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PREFACE. 

jLE  Recueil  que  je  mets  au  jour,  n'étoit  d'a- 
bord qu'un   Répertoire  de  traits  ingénieux  & 
d'anecdotes  littéraires,  pour  mon  ufage  parti- 
culier. Des  Perfonnes  de  goût  en  ayant  jugé 
la  lecture  aufli  inftructive  qu'amufante  ,  leur  fuf- 
frage  m'a  déterminé  à  le  rendre  public.  Dès- 
lors  je  me  fuis  attaché  à  le  perfectionner,  en 
y  ajoutant  ce  qui  pouvoit  intéreffer  l'efprit  & 
la  raifon ,  ou  piquer  la  curiofité.  Plus  de  mille 
Ouvrages   ont    été    confultés  dans   cette  vue  : 
Journaux  ,    Dictionnaires  ,  Vies    particulières  , 
Mémoires,  Eloges  Hiftoriques  ;  tout  a  été  mis 
à   contribution  pour  l'enrichir.    Des    Gens  de 
Lettres  connus  ont  bien  voulu  nous  féconder 
dans  nos  recherches,  &  nous  communiquer  fur 
plulieurs  Ecrivains  de  ce  fiecle  un  grand  nom-p 
bre  d'anecdotes  qui  n'avoient  pas  été  publiées  : 
telles  font  la  plupart  de  celles  qu'on  trouvera 
dans  les  articles  Helvétius ,  Piron ,  la  Beau— 
mcllt ,  a" 'Alembert ,  Diderot,  Pompignan,&c. 
Un  Recueil  de  la  nature  de  ceîui-ci  exigeoit 
la  plus  parfaite  impartialité  dans  le  choix  & 
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l'emploi  des  anecdotes,  des  faillies  ,  des  bons 
mots  :  au Hî  avons-nous  eu  grand  foin  de  nous 
garantir  du  défaut  contraire,  en  rapportant  in- 
différemment les  particularités  pour  &  contre 
le  même  perfonnage. 

Les  Gens  de  Lettres  nous  fauront  gré  d'avoir 
réuni  dans  un  même  Ouvrage  une  infinité  de 
traits  qui  honorent  leur  profefÏÏon  ;  &  les  Gens 
du  monde,  qui  cherchent  dans  la  lecture  Un 
délaiTement  inftruêHf,  ne  pourront  s'empêcher 
d'applaudir  a  nos  recherches. 
-  Nous  avons  divifé  cette  Collection  par  Arti- 
cles ,  dans  chacun  defquels  fe  trouvent  ra'flem- 
blés  les  traits  d'efpn't,  les  traits  de  caractère  , 
les  anecdotes  qui  appartiennent  à  un  même  Ecri- 
vain. 

Dans  la  diftribution  des  Articles,  nous  avons 
fuivi  l'ordre  Néchronôlogique,  c'eft-à-dire, celui 
de  la  mort  des  Ecrivains.  Par  ce  moyen  ,  les 
Lecteurs,  peu  familiers  avec  rHiftoire  littéraire 
de  notre  Nation  ,  Feront  inltruits  du  tems  où 
vivoiî  chaque  Littérateur,  &:  fe  trouveront  à 
portée  de  connoître  fes  différens  rapports  avec 
les  autres  Littérateurs  contemporains. 

Toutes  les* anecdotes  que  nous  rapportons  y 
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ne  font  pas  fans  doute  également  piquantes  ; 
mais  il  n'en  eft  aucune  qui  ne  préfente  quelque 
objet  d'utilité  ou  d'agrément» 

Un  Ouvrage  principalement  confacré  à  la 
gloire  des  Gens  de  Lettres,  devoit  néceffaire- 
ment  offrir  la  réfutation  des  calomnies  publiées 
contre  plufieurs  d'entre  eux  ;  car ,  étant  diffa- 
mantes, elles  ne  pourroient  que  tourner  à  la 
honte  de  tous,  &  même  à  celle  de  notre  Litté- 
rature ,  fi  on  les  îaifToit  accréditer.  On  ne  fera 
donc  pas  furpris  fi  nous  nous  fommes  fait  un 
devoir  de  repouffer  les  injures ,  &  de  réfuter 
les  imputations  que  M.  de  Voltaire  s'eft  permi- 
fes  à  regard  de  plufieurs  Littérateurs  eftimables  ; 
&  fi  nous  avons  terminé  notre  Ouvrage  par  une 
Apologie  plus  particulière  de  ces  mêmes  Litté- 
rateurs, &  de  quelques  autres  dont  nous  n'a- 
vions pas  eu  occafion  de  parler  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage.  Nous  fommes  pénétrés, plus  que 
perfonne,d'admiration  &  de  reconnoiffance  pour 
fes  grands  talens  de  M.  de  Voltaire,  &  pour  les 
bons  Ouvrages  dont  il  nous  a  enrichis  ;  mais 
fes  plus  vifs  admirateurs  ne  fauroient  difcon- 
venïr  qu'un  excès  d'amour-propre  &  de  fenfi- 
bilité  ne  lui  ait  fou  vent  fait  oublier  ,  à  l'égard 
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de  fes  Confrères ,  les  loix  de  la  juftice  &  de 
l'honneur.  Qui  pourroit  honorer  les  Lettres, 
&  eftimer  ceux  qui  les  cultivent ,  s'il  falloit 
ajouter  foi  à  toutes  les  horreurs  qu'il  a  débitées 
contre  l'Abbé  Desfontaines ,  Maupertuis  ,  les 
deux  Rouffeau,  Frércn,  la  Beaumelle  ,  Nonote, 
Pompignan ,  le  ProfefTeur  Vernet,  Larcher, 
l'Abbé  Sabatier,  Clément ,  &c.  ? 

Nous  n'avons  point  envifagé  la  gloire,  en 
publiant  le  fruit  de  nos  loilirs  :  nous  favons  le 
peu  d'eftime  qu'on  a  pour  les  Compilateurs. 
Mais  nous  pouvons  du  moins  nous  flatter  d'avoir 
fait,  par  le  feul  defir  d'honorer  les  Lettres ,  ce 
que  tant  d'autres  Auteurs  ont  fait  par  vanité 
ou  par  intérêt.  Un  Auteur  qui  ne  cherche  qu'à 
fe  rendre  utile ,  n'eft  fenfibîe  qu'au  plaifir  d'en 
trouver  Poccafion. 
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-François  Villon,  dit  depuis  Corbeuil,  mort 

vers  l'an  ijoo.  P&g>  l 

Guillaume  Budé  ,  mort  en  i  f  40.  4 

Clément  Marot  .,  mort  en  1 544.  6 
Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Navarre,  morte 
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Nicot,  mort  en  1600*  67 
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Jean  Passerat,  mort  en  1601.  pag.  <;g 
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Philippe  Desportes,  Abbé  ,  mort  en  1606.  73 

Jofeph-Jufte  Scaliger,  mort  en  1609.  77 
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Jean  de  LiNGENDES,mort  en  1616,  S 8 

Jacques- Augufte  deThou,  Préfîdenr  à  Mortier,  morr 
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Maximilien  deBéthune,  Baron  de  Rosni,  Duc  de 
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Jean- Armand  du  Plessis  ,  Duc  de  Richelieu,  Car- 
dinal ,  mort  en  1642.  137 
Marie  Jars  de  Gournai  ,  morte  en  1 645.  1  57 
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Grecque,  mort  en  164S.  J76 

Nicolas  Va uquelin,  Seigneur  des  Iveteaux,  mort 

en  1649.  181 

René  Descartes.,  mort  en  i6jo.  183 
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Jean  Rotrou,  mort  en  i6$o.  Pàg.  192 

Claude  Favre  de  Vaugelas  ,  mort  en  1 6$o.  1 9  f 

Jacques  Sirmond  ,  mort  en  1651.  19S 

Claude  de  l'Etoile  ,  Sieur  du  Saussai  ,  mort  en 

16/2.  I99 

Jean-Pierre  Camus  ,  Ev.  de  Bellay,  mort  en  1651.    202 
Denis  PétaUj  Jéfuite,  mort  en  1652.  206 

Claude  deSaumaise,  mort  en  1655.  2ûS 

Jean-François  Sarrasin  ,  mort  en  1^4.  210 

Jean-Louis  Guez  de  Balzac  ,  mort  en  1 654.  2 1 7 

François  Tristan,  l'Hermite,  mort  en  1655.  11$ 

Salvien  Cirano  de  Bergerac,  mort  en  16/5.  228 

Pierre  Gassendi, mort  en  \6$ 6.  230 

Pierre  du  Ryer,  mort  en  i6;S.  234 

Guillaume  Colletet,  mort  en  1 659.  2  3  y 

Jean  Morin,  Oratorien ,  mort  en  1 659,  259 

Paul  Scarron,  mort  en  1660.  •  242 

Guillaume  de  Brebeuf,  mort  en  1661.  zjz 

Marc-AntoineGÉRARDDES.  Amand,  mort  en  1661.  154. 
Claude  Quillet,  Abbé,  mort  en  1661.  i$6 

Pierre  de  Marca,  Évêque,  mort  en  i662.  2J9 

François  Le  Metel  de  Bois-Robert,  mort  en  \66i.  260 
Maître  Adam,  furnommé  Billaut,  Menuisier,  mort 

en  1662.  269 

Blaife  Pascal  j  mort  en  1662.  272 

Gautier  de  Costes  de  la  Calprenede,  mort  en 
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Nicolas Perrot,  Sr.  d'Ablancourt,  mort  en  1664.  282 
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Jean  Ogier  de  Gombaud,  mort  en  1666.       Pag.  297 

Georges  Scuderi,  mort  en  1667.  299 
Denis  de  S  allô,  Seigneur  de  la  Coudraye,  mort 

en  1669.  305 

Samuel  Sorbiere,  mort  en  1670.  308 

Denis  Sanguin  de  S.  Pavin  ,  mort  en  1 670.  5 1  o 
Jacques  Charpentier  deMarigny,  Abbé,  mort 

en  1670.  313 
Honorât  de  Beuil,  Maïquis  de  RAcAN,mort  en 

1070.  320 

Pierre  Le  Moine,  JéTuite ,  mort  en  1672.  326 

François  de  la  Mothe-le-Vayer,  mort  en  1672.  329 

Pierre  Patrix  ,  mort  en  1672.  332 

Tannegui  Lefebvre.,  mort  en  1672.  3-17 

Antoine  Godeau,  Evêque ,  mort  en  1 672.  3  3  9 

J.  B.  Pocquelin  de  Molière,  mort  en  1673.  344 
Henriette  de  Colign  y,  depuis  Madame  delaSuze, 

morte  en  1673.  379 

Jean  Chapelain  ,  mort  en  1 674.  383 

Jacques  Vallée  Desbarreaux  ,  mort  en  1674.  39Î 

Henri  de  Vallois  ,mort  en  1676.  39^ 
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François  Hedelin  d'Aubignac.»  Abbé,  mort 

en    1676.  P*g-    x 

Iiaac  de  la  Peyrere,  mort  en  1 676. 

Jean  Desmarets  de  S.  Sorlin,  mort  en  1676. 

Jean  de  Launoy,  DocTreur  en  Sorb.  mort  en  167S.      15 

Jean  François-Paul  de  Gondi  ,  Cardinal  de  Retz  , 
mort  en  1679. 
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François ,  Duc  de  la  Rochéfoucault,  Prince  de 

Marsillac,  mort  en  1680.  Pa<r.  it 

Michel  de  Ma  rolles,  Abbé  de  Villeloin,  mort  en 

1 68l.  2J 

Charles  Le  Cointe,  Oratorien ,  mort  en  1681.  28 

Olivier  Patru,  mort  en  168 1.  30 

Jean  Hénault,  mort  en  1681.  34 

Charles  Cotin,  Abbé,  mort  en  1682.  39 

François-Eudes  de  Mézerai,  mort  en  1683.  45 

Anne  delà  Vigne,  morte  en  1684.  jo 

Pierre  Corneille,  mort  en  1684.  Jl 

Louis  Mainbourg  ,  Jéfuite ,  mort  en  1 686.  69 
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en  1687.  71 

Jean-Baptifte  LullYj  mort  en  1 687.  73 

René  Rapin  ,  Jéfuite ,  mort  en  1 687.  $7 

Philippe  Quinault,  mort  en  1 688.  89 

Antoine  Furetiere  ,  Abbé ,  mort  en  1 688.  97 

Charles  Dufresne  Ducange  ,  mort  en  1 6S8.  100 
Claude-Emmanuel  LuillieRj  furnommé  Chapelle, 

mort  en  1689.  105 

René  Le  Pays,  mort  en  1690.  112, 

Raimond  Poisson,  mort  en  1690.  114 

Ifaac  de  Benserade,  mort  en  1691.  117 

Gilles  Ménage  3  mort  en  1691.  152 
Louife-Anaftahe  Serment  ,  morte  en  1 692;            *  141 

Charles  Duperrier,  mort  en  1692.  144 
Marie-Magdeleine  Pioche  de  Lavergne,  Marquife 

de  la  Fayette,  morte  en  1693.  145 

Louis  Petit,  mort  en  1 69  3.  1 49 
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Paul  Pélis son,  mort  en  1693.  Pag.  ijo 

Roger  de  Rabutin,  Comte de  Bus  si,  mort  en  1693.  1J4 
Claude  Bo  yer  >  Abbé ,  mort  en  1 69  3 .  158 

Anne-Marie-Louife  d'Orléans  -Montpensifr, 

connue  fous  le  nom  de  Mademol/eile,  morte 

en  1693.  160 

Jean-Louis  Faucon-de-Ris  3  Sieur  de  Charleval, 

mort  en  1693.  i6z 

Jean  Barbier  d'Aucour,  mort  en  1694.  164 

Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde  Deshoulieres  , 

morte  en  1694.  167 

A  ntoine  Arnaud,  mort  en  1 694.  172 

Pierre  Nicole,  mort  en  1695.  I77 

Jean  Lafontaine,  mort  en  169J.  îS2 

François  Cas  s  andre,  mort  en  1695.  19J 

Jean  de  la  Bruyère,  mort  en  1696.  196 

Marie  de  Rabutin,  Marquife  de  Se  vigne,  morte 

en  1696.  200 

Antoine  Varillas,  mort  en  1696.  206 

Jean-Baptifte  Santeuil,  Vi&orin  ,  mort  en  1 697.  208 
Céfar-Pierre  Richelet  ,  mort  en  1 698.  2  1 9 

Nicolas  Pradon,  mort  en  169S.  220 

Jean  Racine,  mort  en  1699.  230 

Armand-Jean  Le  Boutillier  de  RancÉ  ,  Abbé  de 

la  Trappe,  mort  en  1700.  *$*■ 

Jean  RaynaudSegrais,  morten  1701.  *5^ 

Edme  Boursault  ,  mort  en  170'.  1)9 

Madeleine  de  Scudéry,  morte  en  170 1.  267 

Dominique  Bouhours,  Jéfuite ,  mot t  en  1702.  27J 
Frofper-François  Le  CogneuX  d-e  Bachaumont, 

mort  en  1702. 
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Jules  MascARONj  Evêque,  mort  en  1703.    Pag.  282 
Charles  de  S.  Evremont,  mort  en  1703.  285 

Louis  Bourdaloue,  Jéfuite  >  mort  en  1704.  294 

Jacques-Bénigne  Bossuet  _,  Evêque  ,  mort  en  1704.  300 
François  Pajot  de  Liniere,  mort  en  1704.  303 

Etienne  Pavillon  }  mort  en  1705.  305 

Claude-Franc.  Ménétrier  ,  Jéfuite ,  mort  en  170 j.   309 
Antoine  Baillet,  mort  en  1706.  3  !o 

Jean-Foy  Vaillant,  mort  en  1706.  313 

Théodore  Rieuperoux  ,  mort  en  1706.  315 

Pierre  Bayle,  mort  en  1706.  317 

Philippe- Julien    Mazarin-Mancini  ,   Duc  de 

Nevers,  mort  en  1707.  325 

Jean  M abillon  ,  Bénédictin ,  mort  en  1 707.  326 

Nicolas  Péchantré,  mort  en  1708.  328 

Antoine  Lafosse,  mott  en  1708.  330 

François  Maucroix  ,  Abbé,  mort  en  1708.  532 

Thomas  Corneille,  mort  en  1709.  353 

Jean-François  Regnard,  mort  en  1709.  336 

Jean  Donne  au,  Sieur  de  Visé,  mort  en  17 10.      339 
Alexandre  Lainez  ,  mort  en  1710.  340 

Efprit  Fléchier  ,  Evêque.,  mort  en  1710.  346 

Nicolas  Despréaux,  connu  auflî  fous  le  nom  de 

Boileau,  mort  en  171 1.  3j2 

Catherine  Bernard,  morte  en  1712.  384 

Richard  Simon,  mort  en  171 2.  386 

Louis  de  Sanlecque  ,  Génovéfain  ,  mort  en  1 7  r  4.    391 
François  Salignac  de  Lamothe-Fénélon  ,  Arche- 
vêque, mort  en  17 15.  392 
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JNicolas  Malebranche,  Oratorien ,  mort  en 
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Simon  de  Laloubere  ,  mort  en  1729.  95- 

Jean  Hardouin,  Jéfuite,  mort  en  1729.  97 

Jean-Baptilte-Henri  du  Trous  set  de  Valincour, 

mort  en  1730.  100 

Antoine  Houdart  de  la  Mothe,  mort  en  173 1.  101 
Jacques- Jofeph  Duguet,  Oratorien,  mort  en  173  5.  114 
Louis  Dufour  de  Longuerue,  Abbé,  mort  en  1733. 1 16 
René-Aubert  de  Vertot  ,  Abbé,  mort  en  1735.  117 
Jean-Baptilte  Rousseau,  mort  en  1741.  119 

Melchior  de  Polignac,  Cardinal,  mort  en  1741.  143 
Charles  Rollin  ,  mort  en  1741.  14S 

Jean-Baptifte  Massillon,  Evêque  de  Clermont, 

mort  en  1742.  ijj 

François- Jofeph  de  Beaupoil,  Marquis  de  Saint- 

Aulaire, mort  en  1742.  157 

Jcan-Baptifte-Jofeph   Willart   de    GrÉcourt  , 

Abbé,  mort  en  1743.  Pag.  164 

Charles-Irénée  Castel  de  Saint-Pierre,  Abbé, 

mort  en  1749.  iCG 

Jean-Paul  Bignon,  Abbé,  mort  en  1744.  I7° 

Pierre-François  Guiot  Des  fontaines,  Abbé,  mort 

en   174;.  172 
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Si.non-JolephPELLhGRiN,  Abbé,  mort  en  1745.  P.  17S 

Alain-René  Les  âge,  mort  en  1747.  184 

Éléonore  Guichard,  morte  en  1 747*  1  ^7 

Antoine  Danchet,  mort  en  1748.  1S9 

Michel  Linant,  mort  en  1749.  193 

Jean  Terrasson,  Abbé,  mort  en  1750.  19; 

Julien-Ortroi  LamÉtrie,  mort  en  17 ji.  102. 

Nicolas  Boindin  ,  mort  en  1751.  20; 

Henri-François  d'Aguesseau,  Chancelier,  mort 

eni75*-  10? 

François  Oudin  ,  Jéfuite ,  mort  en  1752.  2 1 1 

'    Louis  Fuzelier  ,  mort  en  1752.  213 

Charles- Antoine  delà  Bruere  ,  mort  en  1754.  21  $ 
Philippe  Néricault  Destouches,  mott  en  1754.  217 
Charles  de  Secondât,  Baron  de  Montesquieu  3 

mort  en  1755- 
Nicolas  Lenglet  Dufresnoy,  mort  en  17555, 
CéfarCHESNEAU,  Sieur  Dumarsais,  mort  en  1756.   139 
Michel  Guyot  de  Merville  ,  mort  en  1756.         245 
Jcan-Jofeph  Va  de  ,  mort  eu  [757,  247 

Bernard  Le  Boveer  de  Fontenelle  ,  mort  en  [75/.  250 
Pierre  de  Morand,  Avocat,  mort  en  » 7 T7- 
Louis-Bernard  Castel,  Jéfuite,  mort  en  1757-      iSl 
Francoife  d'Apponcourt   de  Graffigni  ,  morte 

cii  ' 75«. 
Jofepfa  de  Chancel  de  Lagrange,  mort  en  1758.   *36 
Pierre-Louis  Moreau  de  Maupertuis  ,  mort 
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en  1759. 

Louis  de  Cahusac,  mort  en  17V9- 
Joicph -Edouard  dp  Corsembleu  DesMAHIS  ,  mort 
en  1761. 
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Jean  Sauvé  d'eLanoue,  mort  en  1761.      Pag»  298 

Profper  Jolyot  de  Crébillon,  mort  en  1762.  300 

Pierre-Charles  Roy,  mort  en  1763.  5II 

Antoine-François  Prévôt  d'Exilés.,  mort  en  1763.  3  1  $ 

Pierre  Carlet  de  Marivaux,  mort  en  1763.  317 

Charles-François  Panard,  mort  en  1 765.  311 
Philippe-Claude-Anne   Dezubieres  ,  Comte  de 

Caylus,  mort  en   176J.  32^ 

Louis  Mangenot  ,  Abbé,  mort  en  1768.  330 
Antoine -Alexandre -Henri  Poinsinet,  mort  en 

17(^9.  334 
François- A  uguftin  Paradis  de  Monçrif  >  mort 

en  1770.  349 

Jean-Antoine  Nollet,  Abbé,  mort  en  177p.  3JO 
Charles- Jean-François  Hénault,  Président ,  mort 

en  1770.  ysi 

Philippe  de  ChauveliNj  mort  en  1770.  353 

Claude-Adrien  Helvétius  ,  mort  en  1771.  354 

Paul  Desfcrges-Maillard  ,  mort  en  1771.  377 

Charles  Duclos  ,  mort  en  1772.  379 
Laurent  Angliviel  de  la  Beaumelle  ,  mort  en 

1775-  385 
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Alexis  Pirom,  mort  en  T773.  1 

Charles-Marie  de  la  Condamine  ,  mort  en  1774.  19 

Pierre-Joieph  Bernard,  mort  en  1775.  26 
Claude-Henri  de  Fusée  de  Voisenon,  Abbé, 

mort  en  1775.  29 
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Pierre-Laurent  Buirette,  connu  fous  le  nom  de 

Belloy,  mort  en  1775.  Pag.  ^ 

Élie-Catherine  Fréron  ,  mort  en  1776.  49 
Germain-François  Poullin  de  Saint-Foix  ,  mort 

en  1776.  60 
Claude-Profper  Jolyot  de  Crebillon  ,  mort  en 

1777.  6$ 
Jean-Baptifte-Louis  Gresset,  mort  en  1777.  6S 
Jean-Jacques  Rousseau,  mort  en  1778.  71 
Marie-François  Arouet  de  Voltaire  ,  mort  en 

1778.  74 
Claude- Jofeph  Dorât,  mort  en  1780.  141 
Jean  Le  Rond  ,  furnommé  d'Alembert  ,  mort  en 

1783.  148 

Charles  Collé  s  mort  en  1785.  170 
Louis-Elifabeth  de  Lavergne,  Comte  de  Tressan, 

mort  en  1783.  189 

Antoine  Court  de  Gebelin,  mort  en  1784.  195 

François  Blanchet  ,  Abbé,  mort  en  1784.  208 

Denis  Diderot,  mort  en  17S4.  115 

Jean  Jacq.  Lepranc  de  Pompignan,  mort  en  1784.  26/ 

Apologie  de  quelques  Gens  de  Lettres .,  diffames 

pat  M.  de  Voltaire.  334 
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TABLEAU  HISTORIQUE 

Z)e  PEjprit  &  du  Caractère  des  Littérateurs 
François  s  depuis  la  renaijjance  des  Lettres 
jufqu'à  nos  jours. 


François  VILLON,  dit  depuis  CORBUEÎL, 

né  à  Paris  en  1431  .,  mort  en  pays  étranger 

vers  l'an  1^00. 

<*> 

Il  naquit  avec  un  talent  décidé  pour  la  Poéfie  , 

&  fut  le  premier  des  Poètes  François  qui  donna 

à  fes  vers  un  arrangement  naturel  &  mefuré. 

La  rime  au  bout  des  mots  aflemblés  fans  mefure, 
Tenoit  lieu  d'ornement ,  de  nombre  ôc  de  céfure. 
Villon  fut  le  premier ,  dans  ces  fiecles  groiïiers , 
Débrouiller  l'arc  confus  de  nos  vieux  Romanciers. 

•<&&• 
Villon  étoit  extrêmement  gai  &  infouciant ," 
déteftant  la  gêne  &  le  travail  ;  &  n'étant  rien 
moins  que  riche  y  il  fit  mille  friponneries  pour 
Tome  I.  A 
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fe  foutenir.  Il  fut  enfin  arrêté  &  condamné ,  par 

Sentence  du  Châtelet ,  à  être  pendu. 

L'ignominie  d'une  pareille  condamnation  ne 
lui  fit  point  perdre  fa  gaîté  ni  l'envie  de  rimer. 
A  peine  lui  eut-on  fignifié  cette  Sentence ,  qu'il 
fit  les  vers  fuivans  pour  lui  fervir  d'épitaphe  : 

Je  fuis  François ,  dont  ce  me  poife, 
Né  de  Paris  en  près  Pontoife, 
Or  d'une  corde  d'une  toife , 
Saura  mon  col  que  mon  cul  poife. 

Il  appella  néanmoins  de  cette  Sentence ,  & 
le  Parlement,  en  considération  de  fon  talent 
poétique  ,  commua  la  peine  de  mort  en  un 
banifTement  perpétuel. 

Villon  parcourut  différens  pays,  où  il  fe  fit  re- 
chercher par  fon  efprit,  &  puis  chafTer  par  fa 
mauvaife  conduite.  C'eft  ainfi qu'après  avoir  été  le 
favori  d'Edouard  IV,  Roi  d'Angleterre ,  il  força 
ce  Prince  à  le  bannir  de  fes  Etats. 

Un  Lexicographe  de  nos  jours,  connu  par  fon 
acharnement  contre  les  Philofophes ,  &  en  par- 
ticulier contre  M.  de  Voltaire ,  qui  le  lui  a  bien 
rendu  3  dit  en  parlant  de  Villon  ;  «  Héros  de  la 
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«  Poéfie  Françoife  de  fon  tems,  il  a  les  plus  fin  * 
»  gulieres  conformités  avec  les  Héros  de  notre 
»  Poéfie  actuelle.  Même  nom  de  baptême,  (  il 
jî  eût  pu  ajouter  même  patrie,  )  nom  également 
h  fubftitué  à  fon  vrai  nom  de  famille  ;  il  a  fait , 
»?  comme  lui ,  époque  dans  notre  littérature  : 
»  l'un  &  l'autre  font  nés  avec  beaucoup  d'efprit 
«  &  de  talent  ;  l'un  &  l'autre  ont  ambitionné  la 
>»  monarchie  littéraire ,  &  la  manie  de  dominer 
"  leur  a  également  fufcité  une  foule  d'ennemis  : 
»  tous  deux  ont  habité  fuccefiivement  l'Angle- 
«  terre  ,  la  Hollande ,  l'Allemagne  &  la  SuiiTe  , 
3j  tous  deux  ont  été  fêtés  à  la  Cour  des  Rois,  & 
«  tous  deux ,  par  la  fuite  des  événemens ,  ont 
*?  été  forcés  de  vivre  loin  de  leur  patrie  jj. 

François  I ,  qui  aimoit  les  poéfies  de  Villon , 
chargea  Marot  de  les  recueillir,  &  d'en  donner 
une  édition  correcte.  (  C'eft  fur  cette  édition  que 
fut  faite  z/z-8°.  en  172.3 ,  celle  du  fameux  Couf- 
telier  ).  Marot  y  mit  ces  deux  vers  pour  épi- 
graphe : 

Prou  de  Villons  en  décevoir  i 
Peu  de  Villons  en  bon  favoir. 

Ces   deux  vers   devinrent   une    efpece    de 

Aij 
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proverbe  ,  pour  dire  qu'il  y  a  plus  de  fripons 

que  de  bons  Poètes. 


Guillaume  BUDÉ  ,  né  à  Paris  en  1467  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1 540. 

Budé  a  été  un  des  hommes  les  plus  érudits 
de  fon  tems  ;  on  Pappelloit  le  Prodige  de  la 
France ,  &  à  en  juger  par  la  collection  de  fes 
ouvrages  ,  il  faut  avouer  que  fes  connoifTances 
littéraires  étoient  en  effet  prodigieufes.  On  pré- 
tend qu'il  n'avoit  aucun  goût  pour  les  feiences 
dans  fa  jeuneffe ,  &  qu'il  fe  mit  affez  tard  à 
étudier.  Il  eft  le  premier  qui  ait  contribué  au 
renouvellement  des  lettres  en  France,  fous  Fran- 
çois I.  Ce  fut  à  fa  perfuadon  que  ce  Prince 
fonda  le  Collège  Royal. 

La  femme  de  Budé  ,  bien  loin  d'empêcher 
que  fon  mari  n'étudiât ,  lui  fervoit  de  fécond  , 
&  lui  cherchoit  les  paffages  &  les  livres  nécef- 
faires.  Ce  favant  homme  fe  repréfente  dans  une 
de  fes  lettres  comme  marié  à  deux  femmes  : 
Tune  étoit  celle  qui  lui  donnoit  des  fils  &  des 
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filles  ;  l'autre  étoit  la  philologie ,  qui  lui  pro- 
duifoit  des  livres.  Les  douze  premières  années  , 
la  philologie  fut  moins  féconde  que  le  mariage. 
Budé  avoit  moins  produit  de  livres  que  d'en- 
fans  ;  mais  il  efpéroit  qu'enfin  il  feroit  plus  de 
livres  que  d'enfans,  parce  que  les  livres  lui  cou- 
toient  moins  à  faire  >  que  les  enfàns  à  nourrir. 

Un  Domeftique  effrayé ,  vint  le  trouver  un 

jour  dans  fon  cabinet ,  pour  lui  dire  que  le  feu 

avoit  pris  à  une  cheminée  de  la  maifon  :  Aver- 

tijfea^  ma  femme ,  répondit-il  froidement  ;  vous 

fcLve\  que  je  ne  me  mêle -point  du  ménage. 

Louis  Vives  ,  en  parlant  de  Budé ,  dit  :  Félix 
&  fecundum  ingenium  9  quod  in  eofolo  invenit 
doclorem  ù  difcipulum, 

La  réputation  de  Budé  lui  attira  beaucoup 
d'admirateurs  &  d'envieux.  Erafme ,  tout  favant 
qu'il  étoit  lui-même,  ne  put  fe  défendre  d'un 
mouvement  d'envie. 

François  I  ne  laiffa  pas  fans  récompenfe  le 

Aiij 
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mérite  de  Eudé.  Il  lui  donna  une  penfîon  avec 
la  titre  de  fon  Blibliothécaire  ;  le  fit  quelque 
tems  après  Maître  des  Requêtes ,  &  le  nomma 
enfuite  fon  Ambafladeur  auprès  du  pape 
Léon  X. 

On  attribue  à  Melin  de  Saint-Gellais  l'épi- 
taphe  de  Budé  ;  on  s'appercevra  qu'elle  a  été 
faite  dans  un  tems  ou  notre  langue  &  notre 
vérification  étoient  encore  éloignées  de  la  per- 
fection où  elles  font  arrivées  depuis. 

Quel  efl  ce  corps  que  fi  grand  monde  fuit  ? 
Las  !  c'eft  Budé,  au  cercueil  étendu. 
Que  ne  font  donc  les  cloches  plus  grand  bruit  ? 
Son  bruit,  fans  cloche,  eft  allez  répandu. 


Clément  MAROT,  Valet-de-chambre  de 
Marguerite  de  Valois  t  Reine  de  Navarre  , 
né  a  Cakors  en  1495  ,  mort  à  Turin  en  1544. 

Il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix  ans.  Après  qu'il 
eut  fini  fes  études  ,  fon  père,  voulant  lui  donner 
un  état,  le  fit  entrer  dans  la  carrière  du  Barreau. 
Marot  y  refta  quelque  tems ,  non  pour  l'amour 
des  procès ,  mais  pour  l'amour  d'une  jeune  per- 
fonne  qui  eut  fon  premier  hommage.   N'ayant 
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pu  la  déterminer  à  répondre  à  fa  tendrefTe ,  ou 
du  moins  à  fes  defirs ,  il  renonça  à  l'état  qu'on 
lui  avoit  fait  embrafTer  &  dont  il  étoit  ennuyé. 
•&& 

Marot  étant  entré  Page  chez  Nicolas  de  la 
Neufville ,  Seigneur  de  Villeroi ,  fuivit  le  parti 
des  armes.  Il  fe  trouva  à  la  fameufe  bataille  de 
Pavie ,  où  il  fut  blefTé  &  fait  prifonnier.  Il  étoit 
alors  amoureux  de  la  fameufe  Diane  de  Poi- 
tiers. Des  bleflures  font  un  titre  pour  un  amant. 
A  fon  retour  en  France ,  il  fe  promit  bien  de 
fe  faire  payer  par  l'amour  des  fatigues  de  la 
guerre.  Il  étoit  aimé ,  mais  il  n'étoit  pas  encore 
amant  heureux.  Il  prefTa ,  il  fatigua  fa  maîtreffe 
qui ,  le  trouvant  plus  importun  que  tendre , 
après  lui  avoir  promis  de  récompenfer  fon 
ardeur ,  finit  par  fe  promettre  à  elle-même  de 
n'en  rien  faire.  Elle  chercha  même  l'occafion 
de  rompre  avec  lui  ;  &  l'ayant  trouvée  >  elle  la 
faifit  avec  d'autant  plus  d'emprefTement ,  que 
Henri  II ,  alors  Dauphin ,  lui  faifoit  la  Cour. 
Marot  fupporta  impatiemment  cette  difgrace  , 
&  comme  il  n'étoit  guère  capable  de  fentimens 
modérés, il  fit  contre  fa  maîtreffe  autant  devers 
fatyriques, qu'il  en  avoit  fait  pour  elle  de  tendres 

Aiy 
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&  de  pafïîonnés.  Diane  lui  auroit  peut-être  par- 
donné fes  plaintes ,  parce  que  fes  reproches 
étoient  un  hommage  rendu  tout  à  la  fois  à  fes 
charmes  &  à  fa  vertu  ;  mais  jugeant  que  Maroc 
abufoit  du  droit  qu'il  avoit  de  fe  plaindre ,  elle 
s'en  vengea  en  l'accufant  d'héréfle ,  &  de  n'a- 
voir point  obfervé ,  un  jour  maigre ,  Pabitinence 
des  viandes.  Le  Poète, convaincu  d'avoir  enfreint 
une  des  plus  rigoureufes  loix  de  l'Eglife ,  fut  mis 
en  prifon.  Mais  il  faut  l'entendre  lui-même 
conter  fon  aventure. 

Un  jour  j'écrivis  à  ma  mie 

Son  inconftance  feulement; 

Mais  elle  ne  fut  endormie 

A  me  le  rendre  chaudement  : 

Car  des  l'heure  tint  parlement 

A  je  ne  fais  quel  Papelard,  : 

Et  lui  a  dit  tout  bellement  : 

Prenez-le,  il  a  mangé  le  lard. 

Lors  fix  pendards  ne  faillent  mie 
A  me  furprendre  finement, 
Et  de  jour ,  pour  plus  d'infamie , 
Firent  mon  emprisonnement. 
Ils  vinrent  à  mon  logemenr , 
Lors  fe  va  dire  un  gros  paillard  : 
Par  la  morbleu  !  voilà  Clément  ; 
Prenez-le,  il  a  mangé  le  lard. 

Marot ,  du  fond  de  fè  prifon ,  follicita  fa 
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liberté  auprès  de  fes  Juges.  Mais  tout  ce  qu'il 
put  obtenir  ,  fut  d'être  transféré  des  prifons 
obfcures  &  mal-faines  du  Châtelet  dans  celles 
de  Chartres.  Il  foulagea  fes  ennuis  en  compofant 
une  fatyre  contre  les  gens  de  Juiîice ,  qu'il  in- 
titula L'Enfer.  Mais  il  n'obtint  fa  grâce  qu'a- 
près que  François  Ier,  le  protedeur  de  tous  les 
gens  de  lettres  &  de  Marot }  qu'il  aimoit  ,  fut  de 
retour  en  France. 

Marot  eut  dans  fon  tems  la  plus  grande  ré- 
putation^ par  conféquent  une  foule  d'ennemis. 
Le  mérite  attire  l'envie  &  la  haine ,  comme  le 
fer  attire  la  rouille.  Le  plus  acharné  de  fes  en- 
vieux ,  fut  un  mauvais  Poëte ,  nommé  Sagon  , 
qui  n'eft  guère  connu  que  par  les  ordures  qu'il 
écrivit  contre  fon  illuftre  rival. 

Il  eft  certain  que  Marot  fut  chafle  de  Ge- 
nève; mais  on  n'en  fait  pas  la  raifon.  Vi&or 
Cayet  a  écrit  qu'il  débaucha  la  femme  de  fon 
Hôte  ;  &  que  comme  l'adultère  eft  puni  de 
mort  à  Genève,  il  n'auroit  pas  manqué  d'être 
pendu ,  fi  le  crédit  de  Calvin  n'eût  fait  commuer 
cette  peine  en  celle  d'être  fouetté  par  tous  les 
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carrefours  de  cette  ville.  Cela  paroît  un  conte 
fait  à  plaifir  ;  car,  comment  Marot,  fî  une  telle 
aventure  lui  étoit  arrivée ,  auroit-il  ofé  fe  pré- 
fenter  après  ,  comme  il  fit ,  devant  ceux  qui 
commandoient  en  Piémont  pour  le  Roi  de 
France?  La  chofe  n'eft  pas  vraifemblable  :  il 
fixa  fa  demeure  à  Turin  ,  où  il  vécut  &  mourut 
pauvre. 

Quoique  Marot  fût  Valet  -  de  -  chambre  du 
Roi ,  il  étoit  dans  une  indigence  extrême.  Il 
préfenta  ce  placet  à  François  Ier  pour  tacher 
d'en  avoir  quelque  gratification  : 

Plaife  au  Roi  me  donner  cent  livres  , 
Pour  acheter  livres  &  vivres. 
De  livres  je  me  pafTerois  ; 
Mais  de  vivres  je  ne  faurois. 

Charleval  avoit  mis  cette  epigramme  à  la  tête 
de  fon  Marot ,  en  l'envoyant  à  une  Dame  qui 
l'avoit  prié  de  le  lui  prêter. 

Les  œuvres  de  MaîtreClément 
Ne  font  point  gibier  à  dévote  j 
Je  vous  les  prête  feulement , 
Gardez  bien  qu'on  ne  vous  les  ôte  : 
Si  quelqu'un  vous  les  efeamotte , 
Je  le  donne  au  diable  Aftarot, 
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Chacun  cft  fou  de  fa  marotte  > 
Moi  je  le  fuis  de  mon  Marot. 

M.  BrofTette ,  connu  par  fon  Commentaire 
fur  Defpreaux ,  écrivoit  à  RouflTeau  :  «  Je  ne 
»  connois ,  après  Marot ,  que  trois  perfonnes  en 
33  France  qui  aient  parfaitement  réuflî  dans  le 
j>  genre  épigrammatique.  Ces  trois  perfonnes 
53  font ,  Defpreaux  ,  Racine  &  vous.  Je  fuis 
55  feulement  fâché  que  Defpreaux  en  ait  fait 
3j  quelques-unes  de  trop  ;  que  Racine  n'en  ait 
33  point    fait    affez ,  &  que    vous    n'en  faffiez 

*3  plus  3J. 

Épitapke  de  Marot. 

Quercy,  la  Cour,  le  Piémont,  l'Univers, 
Me  fit ,  me  tint ,  m'enterra ,  me  connut. 
Quercy  mon  los  ,  la  Cour  tout  mon  temseut* 
Piémont  mes  os ,  &  l'univers  mes  vers. 

~         '  "  •  ■  = 

De  VALOIS,  fille  du  Duc  d'Orléans; 
Reine  Marguerite  de  NAVARRE ,  née  à 
Angoulême  eni^yz  9  morte  dans  la  Bigorrt  en 

M49- 

Elle  aima,  protégea  les  lettres ,  &  s'y  diftin- 
gua  elle-même.  Ses  ouvrages,  difent  les  Édi- 
teurs des  Annales  poétiques ,  prouvent  un  talent 
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rare  &  pour  les  vers  &  pour  la  profe  ;  &  l'hif- 
toire  de  fa  vie  annonce  une  ame  élevée  &  un 
cœur  fenfible.  Elle  aima  tendrement  fon  frère 
François  Ier ,'  &  fa  tendreffe  ne  fe  démentit 
jamais.  Ce  Prince  étant  tombé  malade ,  ce  Qui- 
55  conque ,  dit-elle ,  viendra  à  ma  porte  m'an- 
55  noncer  la  guérifon  du  Roi  ,  tel  Courier ,  fût- 
»  il  las  y  harafle  ,  fangeux  ,  mal-propre ,  je  Tirai 
jj  baifer  &  accoler ,  comme  le  plus  propre  & 
jj  Gentilhomme  de  France  «. 

Cette  PrincefTe  étoit  veuve  du  Duc  d'Alençon 
lorfqu'elle  époufa  Henri  d'Albret ,  Roi  de  Na- 
varre ,  qui ,  par  fes  procédés ,  lui  fit ,  dit-on  , 
payer  cher  le  titre  de  Reine  ,  &  qui  l'auroit  plus 
maltraitée  ,  félon  Brantôme  ,  fans  la  crainte  qu'il 
avoit  de  François  Ier.  Quelques  Auteurs  aflurent 
qu'elle  s'en  vengea  par  des  infidélités ,  &  que 
Clément  Marot,  fon  Valet-de-chambre,  fut  un 
des  inftrumens  heureux  de  fa  vengeance.  Les 
vers  &  la  converfation  de  ce  Poëte  étoient  un 
des  amufemens  qu'elle  oppofoit  à  fes  chagrins 
domeftiques  ;  &  s'il  en  faut  croire  M.  l'Abbé 
Lenglet  du  Frefnoi  ,  Marot ,  enhardi  par  la 
douce  familiarité  ,  peut-être  par  les  confidences 
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de  cette  PrincefTe ,  ofa  lui  adrelTer  des  vœux 
qui  ne  furent  point  rejettes. 

Marguerite  de  Valois  faifoit  les  vers  avec  tant 
de  facilité ,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  dixième 
Mufe;  &  elle  étoit  fi  belle  &  Il  aimable,  qu'on 
l'appelloit  la  quatrième  Grâce. 

C'eft  dans  les  Contes  de  la  Reine  de  Navarre 
que  Lafontaine  a  pris  le  fujet  de  celui  qu'il  a 
intitulé  la  Servante  juftifiée ,  &  qui  elî:  un  des 
plus  libres  de  fon  recueil. 

Marguerite  de  Valois  fut  foupçonnée  de 
favorifer  le  Proteftantifme  ,  &  par  conféquent , 
les  troubles  que  cette  nouvelle  fede  occaiionna 
dans  FÉtat.  Un  ouvrage  qu'elle  publia ,  intitulé 
le  miroir  de  l'ame  pécherejje ,  fut  condamné  par 
la  Sorbomie.  Des  Théologiens  ne  craignirent 
point  de  prêcher  publiquement  contre  cette 
PrinceiTe  ;  &  il  eft  fait  mention  d'une  Farce  , 
repréfentée  au  Collège  de  Navarre  ,  dans  la- 
quelle on  lui  faifoit  jouer  le  perfonnage  d'une 
Euménide.  Il  fe  trouva  même  un  Cordelier ,  dans 
ce  tems  de  fanatifme ,  qui  ouvrit  un  avis  alTez 
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extraordinaire  :  ce  fut  de  la  mettre  dans  un  fac 
&  de  la  jetter  dans  la  Seine. 

Clément  Marot  avoit  promis  d'adrelTer  dix 
vers  à  Hélène  de  Tournon.  Il  les  lui  envoya  ; 
&  ils  finiffoient  par  ces  deux-ci  : 

Que  pluft  à  Dieu  que  ceux  à  qui  je  dois 
Fuflent  contens  de  femblable  monnoie. 

La  Reine  de  Navarre,  à  qui  Hélène  de  Tour- 
non  avoit  communiqué  ce  dixain  ,  le  trouva  fi 
fort  de  fon  goût,  qu'elle  y  répondit  par  ce- 
lui-ci. 

Si  ceux  à  qui  devez,  comme  vous  dites, 
Vous  connoifïbient ,  comme  je  vous  connois, 
Quitte  feriez  des  dettes  que  vous  fîtes 
Au  tems  parte ,  tant  grandes  que  petites. 
En  leur  payant  un  dixain  toute  fois , 
Tel  que  le  vôtre,  qui  vaut  mieux  mille  fois 
Que  l'argent  dû  par  vous ,  en  confeience  y 
Car  eflimer  on  peut  l'argent  au  poids  ; 
Mais  on  ne  peut ,  (  Se  j'en  donne  ma  voix), 
Affez  prifer  votre  belle  feience. 


François    RABELAIS  ,  né  a   Chinon  en 
Touraine  en  1483,  mort  en  1553. 

Le  Chancelier  Duprat ,  ayant   fait  abolir  ," 
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par  Arrêt  du  Parlement ,  les  privilèges  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  Rabelais 
eût  PadrefTe  de  le  faire  révoquer  ;  &  c'eft ,  dit- 
on  ,  pour  cette  raifon ,  que  ceux  qui  font  reçus 
Docteurs  en  cette  Univerfité ,  portent  la  robe 
de  Rabelais,  qui  y  eft.  en  grande  vénération; 
L'artifice  dont  il  fe  fervit  pour  avoir  audience 
du  Chancelier  eft  afTez  fingulier ,  s'il  eft  vrai  : 
il  s'adrefia  au  SuifTe  de  ce  Magiftrat ,  auquel  il 
parla  latin  :  celui-ci  ayant  fait  venir  un  homme 
qui  favoit  cette  langue  ,  Rabelais  lui  parla  Grec: 
un  autre  qui  entendoit  le  Grec  ayant  paru ,  il 
lui  parla  Hébreu  ;  &  l'on  ajoute  qu'il  parla 
encore  plufieurs  autres  langues  :  mais  on  fe 
trompe  au  moins  en  y  comprenant  l'Arabe , 
dont  il  n'avoit  aucune  teinture.  La  capacité  de 
Rabelais  furprit  tellement  l'afTemblée  ,  que  l'on 
courut  en  avertir  le  Chancelier,  qui,  charmé 
de  la  harangue  qu'il  lui  fit  &  de  la  fcience  qu'il 
fit  paroître ,  rétablit ,  à  fa  confidération ,  tous 
les  privilèges  de  l'Univerfité  de  Montpellier,  qui 
avoient  été  abolis. 

On  lit  dans  le  moyen  de  parvenir ',  que  «  le 
«  Cardinal    du   Bellay,    dont  Rabelais    étoit 
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î>  Médecin  ,  étant  malade  d'une  humeur  hypo- 
î»  condriatique ,  il  fut  avifé  par  la  do&e  con- 
33  férence  des  Docteurs  qu'il  falloit  faire  à  Mon- 
*>  feigneur  une  décodion  apéritive.  Rabelais 
99  fur  cela  fort ,  lailTe  ces  Meilleurs  caqueter 
99  pour  mieux  employer  l'argent ,  &  fait  mettre 
33  au  milieu  de  la  cour  un  trépied  fur  un  grand 
3?  feu ,  un  chaudron  deffus  plein  d'eau ,  où  il 
j>  mit  le  plus  de  clefs  qu'il  pût  trouver  ,  &  en 
m  pourpoint ,  comme  ménager ,  remuoit  les 
93  clefs  avec  un  bâton  pour  leur  faire  prendre 
35  cuiffon.  Les  Docleurs  defcendus  voyant  cet 
33  appareil ,  &  s'en  enquêtant ,  il  leur  dit  :  Mef- 
33  fieurs ,  j'accomplis  votre  ordonnance ,  d'au^ 
33  tant  qu'il  n'y  a  rien  tant  apéritif  que  les  clefs; 
33  &  fi  vous  n'êtes  pas  contens ,  j'enverrai  à 
33  l'Arfenal  quérir  quelques  pièces  de  canon  ; 
33  ce  fera  pour  faire  la  dernière  ouverture  ». 

Rabelais  étant  à  Rome  avec  le  Cardinal  du 
Belay  ,  parla  fi  librement ,  qu'il  fut  obligé  de 
fe  fauver  en  France  ,  en  alfez  mauvais  équipage. 
Ayant  gagné  la  ville  de  Lyon ,  il  s'avifa  pour 
vivre ,  d'un  plaifant  flratagême  ,  &  qui  eût  été 
dangereux  à  un  homme  moins  connu  :  il  alla 

demander 
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demander  à  une  Hôtellerie  un  bon  fouper  &  un 
bon  lit ,  difant ,  que  quoiqu'il  fût  mal  vêtu  & 
à  pied ,  il  paieroit  bien.  Après  fon  fouper ,  il 
remplit  plusieurs  petits  facs  de  cendre ,  &  de- 
manda un  jeune  garçon  qui  fût  écrire  ;  il  fit 
faire  par  cet  enfant  plufieurs  billets  ,  fur  l'un 
defquels  il  y  avoit  :  poifon  pour  faire  périr  le 
Roi;  fur  le  fécond  ,  poij 'on  pour  faire  périr  la 
Reine  ;  &  il  appliqua  enfuite  ces  billets  fur  cha- 
cun des  petits  facs ,  &  dit  à  l'enfant  :  gardez- 
vous  bien  de  parler  de  cela  à  votre  père  &  à 
votre  mère  ;  il  y  va  de  votre  vie  ck  de  la 
mienne.  L'enfant,  comme  Rabelais  Pavoit  prévu, 
n'eut  rien  de  plus  prefTé  que  de  dire  ce  qu'on 
lui  avoit  recommandé  de  tenir  fecret  :  fa  mère, 
toute  tranfie  de  peur  ,  courut  chez  le  Magif- 
trat.  Rabelais  eït.  faifi  avec  les  petits  facs  :  il 
demande  d'être  traduit  à  la  Cour,  où  il  a 
d'étranges  chofes  à  dire.  Pour  que  le  chagrin 
ne  le  tue  pas  en  route  ,  on  lui  fait  faire  bonne 
chère ,  &  on  le  monte  fur  un  excellent  cheval. 
Arrivé  à  la  Cour,  Rabelais  conte  fon  hiiioke  : 
tout  fe  termina  à  faire  rire  la  Cour. 

Malgré  tout  ce  qu'on  a  publié  contre  Rabelais, 
Tome  I.  B 
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il  eut  les  mœurs  allez  pures ,  &  il  mourut 
d'une  manière  édifiante  :  il  faut  donc  mettre  au 
nombre  des  fables  les  circonftances  ridicules 
qu'on  rapporte  de  fa  mort  ;  telle  que  celle  du 
Domino ,  qu'il  voulut  mettre  dans  fes  derniers 
momens  ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  l'Écriture  : 
Beati  qui  in  Domino  moriuntur  ;  ce  que  l'on 
veut  qu'il  ait  dit  au  Page  que  le  Cardinal  du 
Belay  lui  envoya  pour  favoir  des  nouvelles  de 
fa  fanté  :  «  Dis  à  Monfeigneur  l'état  où  tu  me 
vois  ;  je  vais  chercher  un  grand  peut-être  ;  il 
eft  au  nid  de  la  pie ,  dis-lui  qu'il  s'y  tienne  ;  & 
pour  toi ,  tu  ne  feras  jamais  qu'un  fou.  Tirez 
le  rideau ,  la  farce  eft  jouée  ».  Auffi  bien  que 
fon  teftament  :  "  Je  n'ai  rien  vaillant ,  je  dois 
beaucoup ,  je  donne  le  refte  aux  pauvres  ». 
Tout  cela  &  plufieurs  traits  femblables  ont  été 
imaginés  long  -  tems  après  fa  mort ,  par  des 
-gens  qui  ne  le  connoiflbient  que  par  les  pré- 
jugés populaires. 

Le  Cardinal  du  Belay  ,  prefTé  de  retenir  à 
dîner  un  homme  de  lettres ,  demanda  :  cet 
homme  que  vous  voulez  admettre  à  ma  table, 
a-t-ii  iu  le  livre  j  entendant  pcur-la  le  Pantagruel? 
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Non  ,  lui  répondit- on.  Qu'on  le  farTe  donc 
manger  avec  mes  gens  ,  reprit  le  Cardinal ,  ne 
croyant  pas  qu'on  pût  être  homme  de  mérite 
&  n'avoir  point  lu  Rabelais. 

Rabelais ,  parlant  de  la  loi  commentée  & 
embrouillée  par  les  Jurifconfultes  ,  dit  que  c'étoit 
une  belle  robe  à  fond  d'or ,  bordée  de  crote  ; 
on  peut  appliquer  cette  définition  à  l'ouvrage 
même  de  cet  Auteur. 

On  a  débité  fur  le  compte  de  Rabelais  une 
infinité  de  contes  puérils  ,  ridicules  &  grofîiers  ; 
celui-ci  entr' autres.  Le  Cardinal  du  Belay,  arrivé 
à  Rome  avec  Rabelais  qu'il  avoit  mené  avec  lui , 
ayant  baifé  le  pied  droit  du  Pape  &  enfuite  la 
bouche ,  Rabelais  dit ,  qu'il  vouloit  lui  baifer 
le  derrière  y  &  qu'il  falloir  que  le  Saint-Pcre. 
commençât  par  le  laver. 

Un  mauvais  plaifant  demanda  un  jour  à  Ra-' 
bêlais,  "  D'où  vient,  Monlieur,  que  bien  fou- 
a?  vent  je  pete  en  pifTant  ?  ?>  Rabelais  lui  ré-5 
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pondit  :  »  Cela  n'elî  rien,  tous  les  ânes  en  font 
îî  autant  ". 

Rabelais  conferva  fon  humeur  bouffonne  juf- 
qu'au  dernier  moment.  Le  Vicaire  de  Meudon 
lui  portant  la  communion  à  l'article  de  la  mort, 
il  lui  demanda  s'il  connoiffoit  bien  Notre  Sei- 
gneur qui  venoit  le  vifiter  :  u  Oui ,  dit  Rabelais, 
î)  je  le  reconnois  à  fa  monture  ". 

Epitaphe  ancienne.  &  finguliere  de  Rabelais. 

Si  toute  génération 

Elt  faite  de  corruption , 

Il  naîtra  bientôt ,  comme  on  penfe, 

Un  cep  de  vigne  de  la  panfe 

Du  bon  biberon  que  voici , 

Au  fein  de  ce  monument-ci. 

Car  jamais,  (dit-on,)  la  nuit  noire, 
Tant  fut  tard,  ne  Ta  veu  fans  boire  ; 
Et  jamais  le  jour  ne  Ta  veu, 
Tant  fut-il  matin,  qu'il  n'eût  bu. 

Mais  Tandis  qu'avec  trois  ou  quatre , 
Il  beuvoit,  faifant  du  folaftre; 
La  parque ,  qui  ne  beuvoit  pas  , 
L'a  Élit  aller  boire  là-bas. 

Par  Ronfard. 

«m* 

On  prétendit,  dans  le  fiecle  paffé,  faire  faire 
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à  Rabelais  fon  propre  portrait  en  vers  burlef- 
ques.  En  voici  quelques  ftrophes  : 

Je  pris  naiflance  dans  Chinonj 
Là  fut  mon  lot  &  mon  partage , 
Qui  lui  donne  plus  de  renom 
Que  Didon  n'en  donne  à  Carthage. 

Car  devant  que  je  fuiïe  né  , 
Chinon  n'étoit  qu'une  bicoque, 
Ou  plutôt  un  perdreau  mort-né, 
Qui  ne  peut  fortir  de  fa  coque. 

Je  fus  Moine,  8c  rien  ne  valois , 
D'ame  &  d  humeur  fort  vagabonde, 
Durant  le  règne  de  Valois , 
Je  commençai  d'entrer  au  monde. 

Prefte  Se  coureur  comme  le  vent , 
Je  changeai  cinq  ou  fix  fois  d'Ordre , 
De  règle,  d'habit,  de  Couvent, 
Pour  trouver  à  frire  &  à  mordre. 

Je  puis  bien  jurer  faintement 
Que  jamais  difeipline  ou  haire , 
Au  moins  de  mon  confentement, 
Avec  mon  dos  n'eurent  d'affaire. 

Quand  mes  freres,à  tour  de  bras , 
Frappoient  fur  leur  chair  toute  nue, 
Moi  je  fongeois  au  Mardi-gras , 
Et  mettois  des  chapons  en  mue. 

Ainfi  vivant  en  bandalier, 
Mes  flammes  n'étant  amorties  i 

Biij 
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Me  la/Tant  d'être  Cordelier, 
Je  jetrai  le  froc  aux  orties. 

Etant  libre,  j'eus  un  defir 
De  parcourir  toute  l'Europe; 
Et  par-tout  c'étoit  mon  plaifir 
De  gaufler  à  titre  d'Eibpe, 

Après  avoir  fait  force  tours , 
Je  fus  las  d'efprit  ;  Se  en  fomme, 
Rodant  par-tout  en  menant  l'ours , 
Voulus  voir  ce  qu'étoit  que  Rome. 

Là ,  je  fis  grand  nombre  d'amis , 
Et  vis  des  chofes  fort  plaifantes , 
Comme  font  celles  que  j'ai  mis 
Au  traité  des  ifles  jouantes. 

Des  Cardinaux ,  des  chats  fourrés , 
Du  Pape-gaud,  de  fes  fonnettes, 
Des  Moines  gaux  tout  embourrés3 
Et  autres  femblables  fornettes. 

Ayant  là  pris  tous  mes  déduits , 
En  étant  fou  jufqu'à  la  gorge  , 
Je  panai  les  jours  eV  les  nuits 
A  mettre  mon  livre  à  la  forge. 

En  ce  livre  j'ai  compile 
Lucien ,  PAretin  &  Plaute , 
Et  le  tout  û  bien  enfilé , 
Qu'il  n'y  manque  pas  une  faute. 

Lucien  fe  moque  de  Dieu; 
L'Aietin  fc  moque  du  monde  ; 
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Quant  à  Plaure ,  il  rient  le  milieu , 
Et  ùl  rime  en  ris  eft  féconde. 

De  ces  trois  archibafteleurs, 

J'en  ai  fait  de  gaies  épitômes, 

Et  caufc  par-là  des  malheurs , 

Plus  qu'en  l'air  on  ne  voit  d'atomes. 

Plus  riche  en  fornettes  qu'eux  trois , 
Je  n'épargne  ni  Dieu ,  ni  homme ,. 
Ni  Papes ,  ni  Princes ,  ni  Rois , 
Ni  Paris,  ni  Londres,  ni  Rome. 


Joachim  DU  BELLAY  ,  ni  près  d'Angers 
en  1524,  mort  en  1560. 

La  douceur  &  la  facilité  de  fes  vers  7  le  firent 
furnommer  V  Ovide.  François.  François  Ier , 
Henri  II  &  la  Reine  de  Navarre  l'honorèrent 
de  leur  eflime  &  de  leurs  bienfaits.  Il  étoit 
couiin  d'Euftache  du  Bellay ,  Archevêque  de 
Paris ,  qui  le  fit ,  en  15^,  Chanoine  de  fon 
Eglife.  Il  ne  garda  qu'un  an  fon  Çanonicat  ;  il 
le  quitta  pour  fe  rendre  auprès  d'une  maîrreiTe 
qu'il  avoit  laifTé  à  Angers.  Il  l'a  célébrée  fous 
le  nom  d'Olive ,  anagramme  de  fiole,  qui 
étoit  fon  vrai  nom.  Il  fit  pour  elle  cent  quinze 
fonnets,  qu'il  appelloit  fes  Cantiques.    Un   de 

Biv 
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fes  amis  lui  ayant  demandé  fi  c'étoit  des  Can- 
tiques a  la  Vierge;  j'en  ferois  bien  dolent,  ré- 
pondit-il ,  car  faurois  eu  bien  des  douceurs  de 
moins. 

Tous  les  ouvrages  de  du  Bellay  furent  réim- 
primés après  fa  mort  &  dédiés  à  Henri  III. 
Voici  le  portrait  que  l'Éditeur  nous  a  laifle  de 
la  perfonne  de  ce  Poète  :  «  Joachim  du  Bellay 
»  étoit  prompt  &  aigu  en  inventions,  difcret 
«  &  modefle  en  paroles  ,  fubtil  en  fes  difcours , 
?>  doux  en  fa  converfation ,  prévoyant  es  chofes 
»>  foupçonneufes ,  ouvert  en  celles  qui  étoient 
?»  afïurées  &  entier  en  fes  promefïes  :  il  étoit 
»  autant  difficile  aux  mauvais  de  le  tromper , 
»j  comme  aux  bons  chofe  facile  de  s'en  aider  ». 

Les  vers  fuivans  donneront  une  idée  de  la 
morale  &  du  talent  de  du  Bellay  : 

Sus  ma  petite  Colombelle , 

Ma  petite  belle  rebelle  , 

Qu'on  me  paie  ce  qu'on  me  doit  ; 

Qu'autant  de  baifers  on  me  donne , 

Que  le  Pocte  de  Vérone 

A  fa  Lesbie  en  demandoir. 
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Mais  pourquoi  te  fhis-je  demande 
D'aufli  peu  de  baifers ,  friande  , 
Que  ce  galant  Poète  en  veut  ? 
Peu  vraiment  Catulle  en  defire , 
Et  peu  fe  peuvent-ils  bien  dire , 
Puifqu'ainii  compter  il  les  peut. 

De  mille  rieurs ,  la  belle  Flore , 
Les  vertus  vives  ne  colore  -, 
Cérès ,  de  mille  épis  nouveaux 
Ne  rend  la  campagne  fertile , 
Et  de  mille  raifins  &  mille , 
Bac  chus  n'emplit  pas  fcs  tonneaux. 

Autant  donc  que  de  fleurs  fleuruTent, 
D'épis  &  de  raifins  mûriiïent , 
Autant  de  baifers  donne  moi  ; 
Autant  je  t'en  rendrai  fur  l'heure, 
Afin  qu'ingrat  je  ne  demeure 
De  tant  de  baifers  envers  toi. 

Mais  fais-tu  quels  baifers,  mignonne  ? 
Je  ne  veux  pas  qu'on  me  les  donne 
A  la  Françoife ,  &  ne  les  veux 
Tels  que  la  Vierge  chaiïerefïe , 
Venant  de  la  chaffe,  les  laifïe 
Prendre  à  fon  frère  aux  blonds  cheveux. 

Je  les  veu:^;  à  l'Italienne, 

Et  tels  que  la  Cidalienne 

Les  donne  à  Mars  fon  amoureux. 

Lors  contente  fera  ma  vie, 

Et  loin  qu'aux  Dieux  je  porte  envie , 

Je  vais  être  envié  par  eux. 
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Charles  DUMOULIN  ,  Avocat  3  né  a 
Paris  L'an  i^oOj  mort  en  i ^66. 

L'afTiduité  de  Dumoulin  au  travail  étoit  fi 
extraordinaire ,  qu'il  comptoit  pour  perdus  tous 
les  momens  qu'il  étoit  obligé  de  donner  aux 
befoins  de  la  vie.  C'étoit  alors  la  coutume  de 
porter  la  barbe  ;  mais  quelques  inftances  que 
lui  mTent  fes  amis  de  fe  conformer  à  l'ufage ,  il 
aima  mieux  fe  la  faire  rafer ,  perfuadé  que  cela 
ernporteroit  moins  de  tems  que  la  peine  qu'il 
suroît  de  la  peigner  &  de  la  rajuftcr  tous  les 
jours. 

Un  jour  Chriftophe  de  Thou  ,  qui  étoit  alors 
Préfident  au  Parlement ,  ayant  dit  à  l'Audience 
à  Dumoulin  quelques  paroles  dures  &  facheufes; 
les  Avocats  l'allerent  trouver  ,  &  fe  plaignirent 
à  lui  par  la  bouche  de  François  de  la  Porte,  leur 
Doyen  ,  de  ce  qu'il  avoir  offenfé  un  de  leurs 
Collègues,  qui  étoit,  dirent -ils,  plus  favant 
qu'il  ne  lé  feroit  jamais.  M.  de  Thou ,  bien  loin 
d'être  choqué  d'une  plainte  fi  hardie  ?  la  prit  en 
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bonne  part ,  &  annonça  le  lendemain  à  l'Au- 
dience que  les  paroles  défobligeantes  qu'il  avoit 
dites  à  Dumoulin ,  lui  étoient  échappées  dans 
la  chaleur  du  difcours. 

Dumoulin,  en  1 5  §x ,  compofa  fon  Commen* 
taire  fur  les  petites  dates.  Ce  livre  ayant  été 
préfenté  au  Roi  par  Anne  de  Montmorency  , 
alors  Maréchal,  depuis  Connétable  de  France, 
il  lui  dit  :  «Sire, ce  que  votre Majefté  n'a  pu  faire 
"  &  exécuter  avec  trente  mille  hommes,  de 
»  contraindre  le  Pape  à  lui  demander  la  paix  :  ce 
55  petit  homme  l'a  achevé  avec  un  petit  livre  ». 

Dumoulin  avoit  une  fi  grande  opinion  de 
fon  efprit ,  qu'il  avoit  coutume  de  mettre  à  la 
tête  de  fes  Confultations  :  «  Moi ,  qui  ne  cède 
«  à  perfonne ,  &  à  qui  perfonne  ne  peut  rien 
»  apprendre».  Il  faut  avouer  qu'une  préfomption 
aufïi  excefTive  étoit  bien  capable  d'affoiblir 
l'eftime  qu'on  faifoit  de  fon  favoir. 
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Louise  CHARLY,  dite  LABÉ ,  &  fumommk 
LA  BELLE  CORDIERE  ,  née  a  Lyon  en 
1526^  morte  en  i<$66. 

*  La  première  pafïion  de  cette  femme  favante 
fut  celle  des  armes  ,  fous  les  habits  d'homme 
&  fous  le  nom  du  Capitaine  Lois.  Elle  fe  rendît 
au  fiége  de  Perpignan  avant  fa  feizieme  année, 
où  elle  fe  diftingua  par  fa  valeur.  Si  l'amour  ne 
lui  eût  fait  quitter  les  armes ,  elle  eût  pu  s'y 
faire  un  nom. 

Louife  Labé  favoit  le  François ,  l'Efpagnol  , 
l'Italien,  le  Latin  &  le  Grec  :  elle  écrivoit  en 
vers  &  en  profe  ;  chantoit ,  &  jouoit  du  luth 
avec  une  égale  facilité. 

Quand  on  fongea  à  la  marier ,  les  partis  fe 
préfenterent  en  foule.  Elle  donna  la  préférence 
à  un  riche  marchand  de  cables,  nommé  Enne- 
mond  Perrin.  De  là  vint  à  Louife  Labé  le  fur- 
nom  de  la  belle  Cordiere. 

Elle  étoit  encore  jeune  lorfque  fon  mari 
mourut.    On    prétend  qu'elle    mit  à  profit  la 
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liberté  du  veuvage ,  pour  fe  livrer  à  fes  goûts , 
qui  n'étoient  pas  fort  chartes.  Intimement  liée 
avec  Clémence  de  Bourges ,  elle  abufa  de  fa 
confiance.  Clémence  avoit  un  amant;  ayant  fait 
des  vers  à  fa  louange ,  elle  les  communique  à 
fon  amie.  Le  portrait  étoit  fans  doute  fédui- 
fant  :  il  infpire  à  Louife  Labé  l'envie  de  fub- 
juguer  l'original.  Dans  cette  vue,  elle  compofa 
des  vers  qu'elle  lui  envoie.  Ces  vers ,  plus 
agréables  apparemment  que  ceux  de  Clémence, 
eurent  plus  de  fuccès.  Celui  qui  en  étoit  l'objet , 
abandonna  fa  maîtrelfe  pour  s'attacher  à  Louife, 
qui  lui  prodigua  fes  faveurs.  Clémence ,  jufte- 
ment  indignée ,  lui  voua  une  haine  qui  dura 
jufqu'à  fa  mort.  Elle  fit  des  vers  fatyriques 
contre  elle  ;  mais  Louife  dédaigna  de  répondre. 
Fiere  de  lui  avoir  enlevé  fa  conquête  ,  elle  fe 
confola  peut  -  être  du  tort  qu'on  faifoit  à  fa 
réputation  par  le  triomphe  de  fon  amour- 
propre. 


Pierre  RAMUS  ,  né  en  Picardie  l'an  1515, 
mort  en  1573. 

La  Thefe  que  Ramus  foutint  pour  fe  faire  re- 
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cevoir  Maître-ès-arts ,  révolta  bien  du  monde  ; 
il  fe  propofa  de  foutenir  cette  propofition  :  Que 
tout  ce  qu'Ariftote  avolt  dit  étoït  faux.  Le 
fuccès  qu'eut  Ramus  dans  cette  difpute ,  l'en- 
hardit ,  &  lui  fit  naître  Penvie  d'examiner  plus 
à  fond  la  doctrine  d'Ariftote,  &  de  la  combattre 
vigoureufement.  Les  deux  premiers  livres  qu'il 
publia  fur  cette  matière,  cauferent  de  grands 
troubles  dans  l'Univerfité  de  Paris.  On  le  cita 
devant  les  Juges-Criminels  ,  comme  un  homme 
qui  vouloit  renverfer  la  religion  &  les  fciences. 
Il  fallut  que  François  Ier  s'en  mêlât.  Après  un 
examen  très-partial  de  la  doctrine  de  Ramus , 
fes  livres  furent  interdits  dans  tout  le  Royaume, 
&  il  fut  condamné  à  n'enfeigner  plus  la  Philo- 
fophie.  Ses  ennemis  firent  paroître  leur  joie  avec 
un  éclat  furprenant.  Les  Princes  les  plus  faf- 
tueux  n'affectent  pas  plus  de  fracas  après  la  prife 
d'une  grande  ville ,  ou  après  le  gain  d'une  ba- 
taille très-importante.  On  repréfenta  même  des 
pièces  de  théâtre  où  Ramus  fut  baffoué  en  mille 
manières ,  au  milieu  des  applaudifiemens  &  des 
acclamations  des  Péripatéticiens. 

A  peine  Ramus  eût  été  nommé  PrpfefTeur, 
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qu'il  eut  part  à  une  affaire  finguliere.  Vers  Tan 
1 5  5  o ,  les  Profefîeurs  -  Royaux  avoient  com- 
mencé à  corriger  quelques  abus  qui  s'étoient 
glifles  dans  la  prononciation  du  Latin.  Plufîeurs 
Eccléfiaftiques  fuivirent  cette  réforme  ,  malgré 
le  chagrin  des  Sorboniftes,  qui  pouîTerent  les 
chofes  jufqu'à  dépouiller  un  Bénéficier  de  fes 
revenus ,  pour  avoir  prononcé  quisquis ,  quart- 
quam ,  fuivant  la  nouvelle  réforme  ;  &  non  pas 
kiskis  ,  kankam ,  fuivant  Fancien  ufage.  Ce  Bé- 
néficier s'étant  pourvu  au  Parlement ,  les  Pro- 
feffeurs -Royaux ,  fur- tout  Ramus  ,  craignant 
qu'il  ne  fuccombât  fous  le  crédit  de  la  Faculté  , 
fe  crurent  obligés  de  le  fecourir.  Us  allèrent 
donc  à  l'Audience ,  &  repréfenterent  fi  vivement 
à  la  Cour  l'indignité  d'un  tel  procès ,  que  l'ac- 
cufé  fut  abfous  ,  &  qu'on  laifîa  la  liberté  de 
prononcer  comme  on  voudroit. 

On  ne  peut  avoir  plus  de  zèle  qu'en  avoir 
Ramus  pour  le  progrès  des  fciences.  L'hiftoire 
de  Paris  en  fournit  la  preuve.  L'intention  du 
Roi  François  Ier,  dit  l'Auteur  de  cet  ouvrage, 
en  fondant  le  Collège-Royal ,  avoit  été  que  les 
places  de  Profefîeurs  ne  fuiTent  .occupées  que 
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par  des  gens  capables  de  les  remplir  avec  hon- 
neur. Des  gens  fans  mérite  avoient  pourtant 
trouvé  moyen ,  par  amis  &  par  intrigue ,  d'en 
occuper  quelques-unes  ;$£  de  ce  nombre  étoit 
d'Ampefïre  ?  qui  s'étoit  chargé  d'enfeigner  les 
Mathématiques  ,  dont  il  favoit  à  peine  les  pre- 
miers élémens.  Ramus  l'entreprit ,  &  l'accufant 
d'infumTance  ,  le  traduifit  au  Parlement ,  où 
l'indigne  Profeffeur  fut  condamné  à  fubir  l'exa- 
men. Ramus  ne  fe  contenta  pas  de  cela ,  il  fit 
ordonner  par  le  Roi ,  que  d'Ampefïre  &  tous 
les  autres  ProfefTeurs  qui  fe  préfenteroient  défor- 
mais pour  être  admis  au  Collége-Royal,feroient 
examinés  publiquement  par  tous  les  autres  Lec- 
teurs. D'Ampellre  ?  pour  n'avoir  pas  l'affront 
d'être  convaincu  d'infumTance ,  céda  fa  place 
à  quelques  conditions  à  Charpentier ,  encore 
moins  verfé  que  lui  dans  les  Mathématiques  , 
mais  homme  d'intrigue  &  artificieux.  Ramus 
l'attaqua  plus  vivement  que  l'autre ,  &  le  fit 
comparoître  à  la  Cour ,  où  le  nouveau  Profef- 
feur  obtint  par  fes  larmes  &  par  fon  éloquence 
de  ne  point  fubir  l'examen.  Le  Parlement  lui 
prefcrivit  des  conditions  qu'il  n'exécuta  point  ; 
ce  qui  obligea  Ramus  de  le  traduire  au  Confeil , 

ou. 
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ou ,  par  les  artifices  de  Charpentier,  il  fe  trouva 
lui-même  dans  la  nécefïïté  de  faire  fon  apo- 
logie. 

Ramus  avoit  pour  le  vin  une  averfion  extraor- 
dinaire ,  qui  venoit  d'un  accident  qu'il  avoit 
eu  dans  fa  première  jeunette.  Etant  entré  dans 
la  cave  à  l'infu  de  fes  parens  ,  il  but  fi  abon- 
damment ,  qu'on  le  trouva  près  du  tonneau  fans 
connoifTance  &  comme  mort.  L'état  où  il  s'étoit 
mis  fit  fur  lui  tant  d'imprefïïon ,  qu'il  fut  plus 
de  vingt  ans  fans  vouloir  boire  de  vin. 

On  loue  beaucoup  l'éloquence  de  Ramus ,  & 
Brantôme  en  rapporte  une  preuve  finguliere. 
ce  Ramus ,  dit-il, étoit  un  fort  difert  &  éloquent 
5j  orateur ,  &  peu  s'en  eft-il  vu  de  femblables  ; 
55  car  il  avoit  une  grâce  inégale  à  tout  autre  , 
3ï  qui  fecouroit  davantage  fon  éloquence  :  juf- 
3J  ques-là  ,  au  bout  de  quelque  tems ,  lui  s'étant 
jj  rendu  Huguenot ,  &  étant  en  la  compagnie 
»  de  Meilleurs  les  Princes  &  l'Amiral,  au  voyage 
s»  de  Lorraine  ;  &  leurs  Reiftres  qu'ils  avoient 
33  fait  venir ,  ne  voulant  palier  vers  la  France 
33  qu'ils  n'euflent  de  l'argent ,  après  que  Ramus 
Tome  L  C 
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5j  les  eut  harangués ,  ils  en-  furent  gagnés  & 
95  menés  au  cœur  de  la  France  0  pour  y  faire 
s»  afTez  de  maux  j». 

Il  falloit  qu'on  reconnût  à  Ramus  afTez  de 
talent  pour  gagner  les  efprits,  puifqu'on  voulut 
l'engager  par  de  grandes  promefles  à  aller  en 
Pologne  en  i^J^y  après  la  mort  du  Roi  Sigif- 
mond  Augufte, pour  prévenir  par  fon  éloquence 
les  Polonois  en  faveur  du  Duc  d'Anjou ,  qui  fut 
élu  l'année  fuivante  ;  mais  il  le  refufa }  fous  pré- 
texte que  l'éloquence  ne  devoit  point  être  mer- 
cenaire. 

Lorfque  Ramus  faifoit  des  leçons  fur  Ciceron 
©u  fur  Virgile ,  il  avoit  coutume  de  n'en  expli- 
quer qu'une  page ,  ni  plus  ni  moins  ;  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  furnom  de  paginarius 

Comme  Ramus  fuivoit  publiquement  les  opi- 
nions du  Proteftantifme ,  il  fut  compris  dans  le 
maflacre  delà  Saint-Barthelemy ,  en  1572..  Il 
étoit  au  Collège  de  Prèfle  ;  dès  la  première 
émotion  ,  il  fut  fe  cacher  dans  une  cave ,  où 
il  demeura  deux  jours.  Charpentier ,  un  de  fes 
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ennemis,  l'y  découvrit,  &  l'en  fit  retirer.  Ramus 
lui  demanda  la  vie  ;  Charpentier  confent  à  la  lui 
vendre  ;  &  après  avoir  exigé  tout  fon  argent , 
il  le  livre  aux  aflafllns.  Il  fut  égorgé  &  jette 
par  les  fenêtres.  Les  Ecoliers  ,  excités  par  les 
Profeffeurs  jaloux,  répandirent  fes  entrailles  dans 
la  rue ,  traînèrent  fon  cadavre  jufqu'à  la  place 
Maubert  en  le  frappant  de  verges  ,  &  le  jette- 
rent  dans  la  rivière. 


Etienne  JODELLE  ,  Poète  ,  ne  a   Paris 
en  1 532 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1 573. 

Jodelle  eft  le  premier  en  France  qui  ait 
donné  des  Tragédies  &  des  Comédies.  Il  eut  le 
courage  de  s'élever  contre  le  fpedacle  ,  trop 
accrédité  des  myfteres  de  la  Paffion  ;  &  de 
hafarder  fa  Cléopatre  captive.  Henri  II ,  qui 
honora  la  repréfentation  de  fa  préfence  ,  en  fur 
charmé  ;  «  il  donna  à  l'Auteur ,  dit  Pafquier , 
»  cinq  cents  écus  de  fon  épargne ,  &  lui  fit 
»  tout  plein  d'autres  grâces ,  d'autant  que  c'étoit 
»  chofe  nouvelle  &  très-belle».  Ce  fuccès  en- 
gagea Jodelle  à  de  nouveaux  efforts.  Il  fit  une 

Cij 


^6  Tableau 

Comédie ,  intitulée  Eugène  ou  la  Remontre ,  qui 
fut  jouée  à  la  fuite  de  Cléopatre.  Ces  deux 
Pièces  lui  donnèrent  une  réputation  fupérieure. 
La  Cour  &  la  Ville  admirèrent  fes  productions. 
Les  Portes  célébrèrent  fon  nom  &  fon  heu- 
reufe  hardieffe.  Ronfard  fe  diftingua  entre  tous 
les  autres. 

Et  lors  Jodelle  heureufement  fonna, 
D'une  voix  humble  &  d'une  voix  hardie  , 
La  Comédie  avec  la  Tragédie  ! 
Et  d'un  ton  double  ores  bas,  ores  haut, 
Remplit  premier  le  François  échaffaud. 

Jodelle  étant  allé  à  Arcueil ,  près  de  Paris , 
parler  le  carnaval ,  avec  les  autres  Poètes  qui 
compofoient  la  Pléiade  Françoife ,  fi  connue 
alors  ,  tous  s'y  amuferent  à  faire  des  vers  à 
l'imitation  des  Bacchanales  des  anciens.  Tra- 
verfant  un  jour  le  village ,  ils  rencontrèrent  un 
bouc  ,  qui  leur  donna  occafion  de  plaifanter  , 
tant  parce  que  c'étoit  l'animal  qu'on  ofFroit  à 
Bacchus  ,  que  parce  qu'il  leur  vint  en  penfée 
de  le  préfenter  à  Jodelle ,  comme  une  récom- 
penfe  qui  lui  étoit  due ,  fuivant  l'ufage  des 
Anciens.  L'animal ,  orné  de  fleurs  ,  fut  effecti- 
vement amené  à  Jodelle,  durant  que  les  convives 
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étoient  à  table  ;  ce  qui  leur  donna  accafîon  de 
rire  pendant  quelque  tems,  après  quoi  on  le 
renvoya.  Mais  cette  action  ,  qui  n' avoit  rien  de 
criminel  en  elle-même ,  fut  très-mal  interprétée 
par  les  ennemis  de  Ronfard  &  de  Jodelle.  Ils 
firent  courir  le  bruit  qu'on  avoit  facriné  ce 
bouc  à  Bacchus  ;  &  que  c'étoit  Ronfard  qui 
avoit  été  le  facrificateur.  On  traita  d'impies 
tous  ceux  qui  avoient  afîlilé  à  cette  cérémonie. 

Nicolas  Bourbon ,  ayant  fouhaité  de  lire  les 
ouvrages  de  Jodelle ,  les  emprunta  à  Coiletet; 
mais  il  les  lui  envoya  peu  d'heures  après 3  avec 
ces  paroles  :  Minuit  prœfcntia  famam* 

La  facilité  de  Jodelle  étoit  étonnante.  La 
Pièce  qu'il  a  le  plus  travaillée  ne  lui  a  pas  coûté 
plus  de  dix  matinées  :  il  eft  vrai  que  Ton  s'ap-» 
perçoit  de  l'incorrection  de  fon  ftyle. 

Jodelle  préféroit  les  plaifirs  de  l'amour  à 
ceux  delà  gloire.  Trop  orgueilleux,  ou  mal- 
adroit, il  n'a  point  fu  faire  fa  cour  ;  &:  il  mourut 
pauvre. 

C  iij 
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L'épitaphe  qu'on  lui   a   confacrée  ,  prouve 
l'état  malheureux  dans  lequel  il  mourut. 

Jodelle  eft  mort  de  pauvreté  : 
La  pauvreté  a  eu  puiiTance 
Sur  la  richefle  de  la  France. 
O  Dieu  !  quel  trait  de  cruauté  ! 
Le  Ciel  avoit  mis  en  Jodelle 
Un  efprit  tout  autre  qu'humain: 
La  France  lui  nia  le  pain  , 
Tant  elle  fut  mère  cruelle. 


Pierre  DANÈS  né  a  Paris  Van  1497  s 
mort  en  1577. 

Nicolas  Pfeaume  ,  Evéque  de  Verdun  ,  fe 
plaignoit  au  Concile  de  Trente  de  certains  abus 
qui  régnoient  dans  la  Daterie  &  dans  la  Chan- 
cellerie de  la  Cour  de  Rome  ,  au  fujet  des 
provillons  des  Bénéfices  :  comme  l'afTemblée 
l'écoutoit  attentivement,  un  Evêque  Italien  ne 
pouvant  retenir  fa  colère  ,  dit  en  latin  ces  mots 
équivoques  :  Gallus  cantat.  Danès  qui  étoit 
Ambafladeur  de  France ,  fe  fervant  de  la  même 
équivoque ,  répondit  fur  le  champ  :  Utinam  ad 
hujus  Galli  cantum  Parus  rejîpifceret.  Pulli- 
vicin ,  qui  rapporte  ce  bon  mot ,  avoue  qu'il 
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fervit  comme  d'aiguillon  pour  engager  les  Pères 
du  Concile  à  travailler  férieufement  à  la  réfor- 
mation de  la  difcipline  eccléfiaftique. 

Danès  ayant  été  élevé ,  par  fon  favoir  &  par 
la  place  de  Précepteur  du  Roi  François  fécond , 
à  la  dignité  d'Evêque  de  Lavaur,  fut  député  à 
Paris  par  le  Clergé  de  fa  province.  On  voulut 
lui  affigner  pour  les  frais  de  fon  voyage  mille 
ou  douze  cents  livres  ;  mais  il  les  refufa  ,  difant 
que  le  revenu  de  fon  Evêché  lui  fuffifoit  ;  que 
c'étoit  la  moindre  chofe  qu'il  pût  faire  pour  fon 
Églife  &  pour  fes  voifines  ,  que  d'entreprendre 
quelques  voyages  pour  leur  rendre  fervice  ; 
qu'elles  fouffroient  affez  par  les  malheurs  du 
tems  &  par  la  vexation  des  Huguenots. 

Il  y  a  eu  un  autre  Évéque  du  même  nom. 
Celui-ci  avoit  été  d'abord  Prérident  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  &  Intendant 
de  Languedoc.  Après  la  mort  de  fa  femme ,  il 
embrafla  Pétat  eccléliaflique,  &  fut  fait  quelque 
tems  après  Évêque  de  Toulon.  Ayant  appris 
dans  fon  diocèfe  la  mort  de  fon  fils ,  qui  étoic 

C  iv 
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fort  riche ,  il  fe  retira  dans  fon  cabinet  pendant 
une  demi-heure  ;  puis  étant  venu  rejoindre  la 
compagnie ,  il  dit ,  d'un  air  tranquille  :  Je  viens 
de  recevoir  la  nouvelle  de  la  mort  de  mon  fils  ; 
les  pauvres  ont  gagné  leur  procès ,  voulant  faire 
entendre  qu'il  leur  abandonnoit  tous  fes  biens. 


Guillaume  POSTEL  ,  né  a  Baranton  dans 
la  bajfe  Normandie  Van  1474,  mort  en  1^81. 

Poflel  perdit  à  huit  ans  fon  père  &  fa  mère, 
qui  moururent  de  la  pelle.  La  mifere  le  chaffa 
de  fon  village  &  de  fa  province  :  il  fe  fit  Maître 
d'Ecole  près  de  Pontoife  ;  &  ayant  gagné  quel- 
que argent,  il  prit  la  route  de  Paris,  dans  le 
deflein  d'entrer  dans  un  des  Collèges  de  l'Uni- 
verfité.  Mais  dans  la  première  nuit  de  fon 
arrivée  dans  cette  capitale  ,  on  lui  vola  fon 
argent  &  fon  habit  :  il  fe  trouva  réduit  à  une 
nudité  ,  que  l'entrée  de  l'hiver  rendoit  encore 
plus  fâcheufe.  Le  froid  qu'il  endura  lui  caufa 
une  dyfenterie  qui  le  mit  à  deux  doigts  du 
tombeau ,  &  le  tint  deux  ans  entiers  dans  l'Hô- 
pital.  Dès  qu'il  en  fut  forti ,  il  quitta  Paris  \ 
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'&  la  néceflîté  qui  l'en  chafToit,  lui  infpira  le 
defTein  d'aller  glaner  en  EeaufTe  au  tems  de  la 
moiflbn.  Son  induftrie  &  fa  diligence  lui  four- 
nirent le  moyen  de  recueillir ,  non-feulement 
de  quoi  fe  nourrir  le  refle  de  Tannée,  mais 
aufîî  de  quoi  acheter  un  habit  &  de  quoi  payer 
les  frais  du  voyage  de  Paris ,  où  il  fe  rendit. 
Il  s'y  mit  au  fervice  des  Régens  du  Collège  de 
Sainte-Barbe  ;  &  fit  en  peu  de  tems  des  pro- 
grès très-confîdérables  dans  les  Sciences.  Fran- 
çois Ier  l'envoya  quelque  tems  après  en  Orient , 
d'où  il  rapporta  plulîeurs  manufcrits  précieux. 
Ce  voyage  lui  mérita  une  chaire  de  ProfefTeur 
au  Collège  Royal. 

«&& 

Poltel  croyoit  avoir  une  raifon  naturelle  fort 
fupérieure  à  celle  des  autres  hommes  ;  &  il 
efpéroit  par-là  convertir  toutes  les  Nations  de 
la  terre.  Son  defTein  étoit  de  réduire  tout  l'unie 
vers  au  vrai  ufage  de  la  raifon.  On  croit  que 
ce  fut  dans  cette  vue  qu'en  1 5  44  il  entra  dans 
la  fociété  des  Jéfuites.  Il  avoit  eu  >  dit-on ,  lé 
defTein  d'établir  un  Ordre  des  Chevaliers  de 
Chrifl: ,  &  il  regardoit  les  Jéfuites  comme 
mitant  de  Chevaliers  de  fon  nouvel  Ordre.  Ces 
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Pères  s'étant  apperçus  de  fes  vidons ,  le  con-« 

gédierent. 

Après  être  forti  de  chez  les  Jéfuites ,  il 
écrivit  un  livre ,  intitulé  la  Victoire  des  femmes. 
Il  enfeignoit  dans  cet  ouvrage  que ,  comme  les 
hommes  avoient  été  rachetés  par  le  fang  de 
Jefus-Chrift ,  il  falloit  auffi  que  les  femmes  le 
fuflent  par  une  certaine  Religieufe  appellée  la 
mère  Jeanne ,  qu'il  avoit  connue  à  Venife. 

Poftel  foutenoit  à  fes  amis  qu'il  étoit  mort 
&  enfuite  refïufcité.  Pour  perfuader  ce  miracle 
à  ceux  qui  l'avoient  vu  autrefois  avec  un  vifage 
terni  ,  des  cheveux  gris  &  une  barbe  toute 
blanche  ,  il  fe  fardoit  fecrétement  le  vifage  , 
&  fe  peignoit  la  barbe  &  les  cheveux  ;  c'eft 
pourquoi ,  dans  la  plupart  de  fes  ouvrages ,  il 
s'appelloit  Pofiellus  reflitutw:. 

Cet  Auteur  étoit  regardé  comme  la  merveille 
du  monde.  Les  plus  grands  Seigneurs  recher- 
choient  fon  entretien,  &  lui  faifoient,  en  quelque 
façon  ,  la  cour.  Les  plus  do&es  l'admiroient  ; 
&  on  difoit  communément  >  en  parlant  de  lui , 
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qu'il  fortoit  de  fa  bouche  autant  d'oracles  que 
de  paroles.  On  allure  que  quand  il  enfeignoit 
à  Paris  dans  le  Collège  des  Lombards ,  il  avoit 
une  fi  grande  foule  d'Auditeurs  ,  que  la  grande 
falle  de  ce  Collège  ne  pouvoit  les  contenir  ;  il 
les  faifoit  defcendre  à  la  cour ,  &  leur  parloit 
d'une  fenêtre.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  fait 
honneur  aux  Lettres  ,  fi  à  force  de  lire  les 
Rabbins  &  de  contempler  les  aflres ,  il  n'avoit 
pas  troublé  fa  raifon. 

Charles  IX  prenoit  plaiflr  à  la  converfation 
de  Poftel,  qu'il  appelloit  fon  Philofophe.  Ce 
Prince  ayant  reçu  un  jour  des  lettres  du  Roi 
d'Ormus,  il  les  lui  envoya  pour  les  lui  expli- 
quer. Poftel  les  ayant  interprétées  en  préfence 
de  toute  la  Cour  :  Je  puis ,  Sire ,  dit-il  au 
Roi  ,  aller ,  fans  truchement  >  depuis  votre 
Royaume  jufquya  la  Chine  ;  les  langues  de 
tous  les  peuples  me  font  aujji  connues  que  la 
vérité. 

Poftel  publia  pendant  fa  vie  ,  qui  fut  très- 
longue  ,  une  trentaine  d'ouvrages  plus  finguliers 
les  uns  que  les  autres  :  le  plus  recherché  a  poux 
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titre   De  ultimo  Judicio ,  in-16 ,  fans  nom  âG 
ville  ni  d'imprimeur,  &  fans  date. 


Gui  DUFAUR,  Seigneur  de  PIBRAC, 
Poète ,  né  a  Touloufe  Van  1528,  mort  a  Paris 
en  15  84. 

Monfieur  de  Pibrac  croyoit  qu'il  y  avoit 
bien  peu  d'hommes  fages  dans  le  monde , 
quand  il  difoit  que  tout  le  bon  fens  efl  dans 
les  proverbes. 

La  Cour  de  France  fut  fi  contente  de  la 
manière  dont  Pibrac  s'étoit  conduit  au  Concile 
de  Trente ,  que  Catherine  de  Médicis  ,  Régente 
du  Royaume ,  lui  fit  écrire  en  Languedoc  de  fe 
rendre  à  la  Cour ,  pour  être  revêtu  de  la  dignité 
de  Chancelier.  Pibrac  reçut  cet  ordre  à  Tou- 
loufe ,  d'où  il  partit  fur  le  champ.  Cependant , 
un  jaloux  de  fa  gloire  dit  à  la  Reine  ,  qu'elle 
auroit  un  jour  fujet  de  fe  repentir  de  l'élévation 
de  ce  Magiitrat ,  qui  étoit  dans  des  principes 
oppofés  au  gouvernement  qu'elle  avoit  établi 
en  France  avec  tant  de  foin  &:  de  peine.  Médicis 
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faifant  difficulté  de  croire  ce  qu'on  lui  difoit , 
on  lui  fit  lire  le  cinquante-quatrième  quatrain 
de  Pibrac. 

Je  hais  ces  mots  de  puifîance  abiblue, 
De  plein  pouvoir ,  de  propre  mouvement: 
Aux  faints  décrets  ils  ont  premièrement , 
Puis  à  nos  loix ,  la  puiffance  follue. 

La  Reine  ayant  fait  attention  à  ces  vers  y  il 
ne  fut  plus  parlé  de  Pibrac. 

Lorfque  le  grand  Condé  fe  retira  chez  les 
Efpagnols  ,  il  amena  avec  lui  le  petit-fils  de 
Pibrac.  Ce  Prince  lui  demanda  un  jour  quelque 
quatrain  de  fon  grand-pere  ;  il  répondit  d'abord 
qu'il  n'en  favoit  point.  PrefTé  par  de  nouveaux 
ordres ,  il  avoua  qu'il  en  favoit  un ,  mais  qu'il 
craignoit  qu'il  ne  déplût.  Le  Prince  voulant 
abfolument  être  obéi ,  Pibrac  lui  dit  des  vers 
qui  avoient  été  faits  fur  le  champ ,  &  qui  figni- 
fioient  qu'il  eft  plus  avantageux  d'obéir  au 
maître  qu'on  trouve  en  place  ,  que  de  troubler 
le  repos  de  fa  patrie  ;  fous  prétexte  d'en  cher-' 
cher  un  meilleur, 
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Ephaphe  de  Pihrac. 

Pibrac ,  dont  l'honneur  &  la  gloire , 
Eclatent  par- tout  l'univers  \ 
Pour  en  conferver  la  mémoire, 
N'a  befoin  de  profe  ni  vers. 

Anonyme. 


Pierre  RONSARD,  Poète  ,  ni  dans  le 
Venàomois  en  1^x4,  mort  en  1  $85. 

Un  Auteur  d'une  vie  de  Ronfard  remarque 
que  ce  Poëte  naquit  le  jour  que  François  Ier 
fut  fait  prifonnier  à  Pavie.  Il  eft  bien  étonnant 
qu'un  grave  Hiflorien  tel  que  de  Thou  ait  fait 
la  même  obfervation  ,  &  qu'il  n'ait  pas  fenti 
le  ridicule  d'ajouter  que  par  la  naiflance  de 
ce  Poète ,  la  France  fut  dédommagée  d'une 
cataftrophe  qui  faillit  caufer  le  renverfement 
de  la  Monarchie. 

Ronfard  mérita  le  premier  prix  des  Jeux 
ïloreaux  ,  qui  efl  une  églentine  ;  comme  cette 
fleur  eft  en  argent ,  &  que  la  récompenfe  parut 
au-defïbus  du  mérite  de  l'ouvrage  &  de  la 
réputation  du  Poëte  ;  la  Ville  de  Touloufe  fit 
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faire  une  Minerve  d'argent  mafïif  &  d'un  prix 
confidérable,  qu'elle  lui  envoya.  On  accompagna 
ce  beau  préfent  d'un  décret,  par  lequel  Ron- 
fard  fut  déclaré  par  excellence  le  Poète 
François. 

Ronfard  ,  dit  un  Hiftorien ,  chanta  la  gloire 
de  Mademoifelle  de  Surgéres ,  qui  étoit  une  des 
Filles-d'honneur  de  la  Reine  ;  &  pria  Duperron 
de  faire  une  préface  au  commencement  de  fes 
poéfies  galantes ,  dans  laquelle  il  le  conjuroit 
de  dire  qu'il  avoit  aimé  cette  fille  honnêtement. 
Duperron  lui  répondit  qu'au  lieu  de  préface, 
il  n'y  avoit  qu'à  mettre  le  portrait  de  la  De- 
moifelle  au  commencement  du  Livre. 

•««s»- 

Jamais  perfonne  n'a  tant  promis  que  la  Reine 
Catherine  de  Médicis ,  aufïi  Ronfard  lui  dédia- 
t-il  l'Hymne  de  la  Promefle. 

Ronfard ,  lafTé  de  la  Cour  fe  fît  Prêtre ,  & 
accepta  la  Cure  d'Evailles,  dans  le  Vendomois; 
il  y  prit  les  armes  contre  les  Huguenots.  Il 
s'en  exeufa  depuis  en  difant  agréablement  que  , 
n'ayant  pu  défendre  fes  paroifîîens  avec  la  clef 
de  Saint  Pierre,  que  les  Calviniftes  ne  craignoient 
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ni  refpe&oient ,  il  avoit  pris  Pépée  de  Saint 
Paul,  &  fe  mettant  à  la  tête  de  la  noblefle 
voifine  ,  avoit  garanti  du  pillage  fon  Eglife  & 
fa  Paroifîe. 

Lorfque  Ronfard  mourut ,  on  lui  fit  un  Ser- 
vice très-folemnel ,  auquel  une  partie  du  Par- 
lement &  plufkurs  Seigneurs  aflifterent.  Le 
Roi  y  envoya  fa  mufique.  Duperron ,  qui  fut 
depuis  Cardinal ,  prononça  fon  Oraifon  funèbre. 
Cette  pompe  fut  honorée  d'un  concours  fi 
prand  ?  que  le  Cardinal  de  Bourbon  &  plufieurs 
autres  Princes  &  Seigneurs  furent  obligés  de 
s'en  retourner  n'ayant  pu  fendre  la  preffe. 

Chatelard ,  Gentilhomme  François ,  décapité 
en  ÉcofTe  pour  avoir  aimé  la  Reine  &  avoir 
attenté  à  l'honneur  de  cette  PrincefTe  ,  n'eut 
point  d'autre  viatique  ni  d'autre  préparation  à 
la  mort  que  la  ledure  d'un  Poëme  de  Ron- 
fard ;  voici  ce  qu'en  dit  Brantôme  :  et  Le  jour 
s?  venu  ,  ayant  été  mené  fur  l'échaffaud ,  avant 
5»  mourir  ,  prit  en  fes  mains  les  Hymnes  de 
a?  M.  R.onfard ,  &  pour  fon  éternelle  confo- 
»?  lation ,  fe  mit  à  lire  tout  entièrement  l'Hymne 

de 
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«  de  la  mort ,  qui  eft  très-bien  fait ,  &  propre 
î>  pour  ne  point  abhorrer  la  mort,  ne  s'aidant 
»  autrement  d'autre  livre  fpirituel  ,  ni  de 
»  Miniftre ,  ni  de  Confeffeur  5). 

On  lit  dans  la  vie  de  Malherbe ,  écrite  par 
Racan ,  qu'il  avoit  effacé  plus  de  la  moitié  de 
fon  Ronfard,  &  qu'il  en  cotoit  à  la  marge 
les  raifons.  Un  jour,  ajoute-t-on  ,  Racan, 
Colombi ,  &  quelques  autres  de  fes  amis ,  le 
feuilletoient  fur  fa  table  ;  &  Racan  lui  demanda 
s'il  approuvoit  ce  qu'il  n'avoit  point  effacé  :  pas 
plus  que  le  refte ,  répondit-il.  Cela  donna 
occafion  à  la  compagnie  de  lui  dire,  que  fi  l'on 
trouvoit  ce  livre  après  fa  mort ,  on  croiroit 
qu'il  auroit  pris  pour  bon  ce  qu'il  n'auroit  point 
effacé  ;  fur  quoi  il  répondit  que  cela  étoit  vrai  7 
&:  il  effaça  le  refte  aufïi-tôt. 

Lorfque  Malherbe  lifoit  fes  vers  à  fes  amis, 
&  qu'il  y  rencontroit  quelque  chofe  de  dur  ou 
d'impropre  ,  il  s'arrêtoit  tout  court }  &  difoit  : 
ici  je  ronfardifois. 

Marie  Smart ,  Reine  d'ÉcoiTe  ;  àuffi  fenfibte 
Tome  I,  Q 
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au  mérite  de  Ronfard  que  les  Touloufains ,  lui 
donna  un  buffet  fort  riche  ,  où  il  y  avoit  un 
vafe  en  forme  de  rolier ,  repréfentant  le  mont 
ParnaiTe  ,  au  haut  duquel  étoit  un  Pégafe ,  avec 
cette  infcription: 

A  Ronfard j  ï Apollon  de  la  fource  des  Mufes, 

Ronfard ,  par  fon  commerce  avec  l'antiquité , 
a  importé  dans  fa  patrie  bien  des  richeiTes 
étrangères  ;  mais  ce  font  des  ornemens  trop 
fouvent  mal  employés  :  c'eft  une  riche  matière 
qui  perd  de  fon  poids  par  le  travail  ;  en  un  mot , 
li  l'on  nous  permet  cette  comparaifon ,  fes 
acquittions  relfemblent  fouvent  à  ces  habits 
riches  ,  mais  mal  faits ,  qui  donnent  tout  à  la 
fois  à  ceux  qui  les  portent  un  air  de  gaucherie 
&:  d'opulence. 

Le  jour  de  la  naiffance  de  Ronfard  faillît 
être  le  jour  de  fa  mort.  Voici  comment  le  pays 
rapporte  cette  anecdote  :  «  Une  Demoifelle  qui 
le  portoit  du  château  de  la  PohTonniere ,  où  il 
étoit  né  ,  à  l'Églife  de  la  Paroifle  ,  où  il  devoit 
être  baptifé,  le  laiffa  tomber  imprudemment  $ 
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mais  par  bonheur  ce  fut  dans  un  pré  &  fur  des 
fleurs  ;  &  tout  le  mal  qu'il  eut ,  ce  fut  de  rece- 
voir fur  fa  tête  l'eau-rofe  qu'on  portcit ,  félon 
la  coutume  ■  pour  le  baptême  ;  car  la  perfonne 
qui  tenoit  l'aiguiere  ,  la  renverfa  fur  l'enfant  en 
voulant  le  ramaîTer  ». 

De  Thou,  le  fameux  de  Thou,  appelle 
Ronfard  un  génie  fuhlime ,  l'égale  aux  plus 
grands  Poètes  de  l'antiquité,  &  le  met  au-defliis 
de  plufieurs  d'entre  eux.  Les  deux  Scaliger , 
Etienne  Pafquier,  Muret ,  Pithou  ,  le  Cardinal 
du  Perron ,  le  placent  à  côté  d'Homère  &  de 
Virgile.  Le  fort  de  Ronfard  prouve  que  la 
poflérité  ne  juge  pas  du  mérite  d'un  Auteur  , 
par  les  éloges  de  fes  contemporains  les  plus 
éclairés. 


\l* 
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Marc-Antoine   MURET,   ProfeJJeur  au 

'Collège  du   Cardinal  le  Moine ,  a  Paris  3  né 

a  Muret  9  près  de  Limoges  .,  en  ijz6 ,  mon  à 

Rome  en  1 585. 

«&& 

Muret ,  qui  avoit  i'efprit  vif,  favoit ,  quand 
fes  Écoliers  faifoient  du  bruit  &  l'interrom- 
poient ,  les  punir  auffi  -  tôt  par  quelque  mot 
piquant  qui  les  tenoit  enfuite  dans  le  refpe&. 
Un  jour  ,  pendant  qu'un  d'entre  eux  parloit , 
une  cloche  vint  à  fonner:  vraiment,  dit  Muret, 
fans  s'émouvoir ,  j'aurois  été  bien  furpris  fi  dans 
ce  tas  de  bêtes ,  il  ne  s'étoit  trouvé  un  bélier 
avec  fa  cloche  pour  conduire  le  troupeau. 

Lorfque  Muret  étoit  ProfefTeur  à  Paris ,  les 
lieux  oii  il  enfeignoit  étoient  remplis  d'une  fi 
grande  foule  de  monde ,  qu'il  ne  reftoit  point 
de  place  où  il  pût  pafTer  ,  de  forte  qu'il  étoit 
élevé  fur  les  épaules  de  fes  Auditeurs,  &  porté 
ainfi  jufqu'à  fa  chaire. 

Muret  fut  aceufé  à  Touloufe  d'un  çrirne  lion* 


Historique.  53- 

teux.  Un  Confeiller  au  Parlement  alla  le  voir  , 
pour  lui  donner  avis  des  pourfuites  qu'on  fai— 
foit  contre  lui,  &  ne  l'ayant  pas  trouvé,  iî 
écrivit  ce  vers  : 

! 

Heu  fuge  crudeles  terras  yfuge  littus  avaruml 

Muret ,  averti  par-là  du  péril  qu'il  couroit , 
fortit  du  Royaume  &  prit  le  chemin  d'Italie  > 
où  il  tomba  malade  dans  une  Hôtellerie.  Comme 
il  étoit  mal  vêtu  &  qu'il  avoit  mauvaife  mine  , 
les  Médecins  qui  le  traitoient }  le  prenant  pour 
un  malheureux ,  dirent  entre   eux ,  qu'il  falloit 
faire  l'effai ,  fur  ce  corps  vil ,  d'un  remède  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  éprouvé  :  faciamus  expe-> 
rimentum  in  corpore  vilî.  Muret  effrayé  de  la 
fentence ,  prit  aufîi-tôt  le  parti  de  fe  fouftraire 
à  l'expérience   de  ces  Meilleurs  ,  &  leur    dit 
avec  indignation  :  vilem  animam  appcllatis  pro 
cptta  Chnfius  mortuus  eft?  puis  il  prit  la  fuite; 
recette    pour    lui    plus    heureufe  que  tous  les 
remèdes. 

Muret  fît  de  très  -  beaux  vers  latins  ?  qu'il 
montra  à  Jofeph  Scaliger ,  comme   étant   de 

Diij 
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Trabens  ;  ancien  Poè'te.  Scaliger  le  crut ,  & 
en  parla  comme  d'une  belle  découverte  :  mais 
ayant  fu  depuis  que  Muret  l'avoit  trompé  ,  il  eut 
honte  de  s'être  laifle  abufer  ;  &  fit  cette  épi- 
gramme  ,  qui  rappelloit  le  fupplice  que  Muret 
avoit  évité  par  la  fuite. 

Qui  regida,  fiammas  vitaverunt  ante  Tolofi  3 
Muretus  ,  fumos  vendidit  ïlle  mihi. 

Le  même  Scaliger  avoit  dit  auparavant ,  en 
parlant  de  Muret ,  une  chofe  qui  paroît  incroya- 
ble :  ce  Ce  lavant  homme,confidérant  avec  atten- 
tion le  coup-d'œil  d'une  perfonne  qui  lifoit 
une  lettre ,  conje&uroit  que  telle  ou  telle  chofe 
y  étoit  contenue ,  &  ne  fe  trompoit  point  ». 


Jean  DORAT,  Profejjeur  Royal en  langue 
Grecque ,  à  Paris ,  né  dans  le  Limofin  en 
1507,  mort  a  Paris  en  1  «588. 

Dorât  s'acquit  tant  de  réputation  par  fes 
vers  ,  qu'il  mérita  le  nom  de  Pindare  François. 
Charles  IX  créa  pour  lui  la  place  de  Po'êta 
regius.    Cependant   il    ne  lui   donnoit  qu'une 
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penfion  fort  médiocre.  Brantôme  nous  apprend 
à  ce  fujet  que  ce  Prince  aimoit  fort  les  vers ,  & 
récompenfoit  ceux  qui  lui  en  préfentoient  >  non 
pas  tout-à-coup  y  mais  peu-à-peu ,  afin  qu'ils 
fuflent  contraints  de  continuer  à  bien  faire  , 
difant  que  les  Poètes  reflembloient  aux  chevaux  , 
qu'il  faut  nourrir  ,  mais  non  pas  faouler .  &: 
engrahTer  ;  car  après  ils  ne  valent  plus  rien. 

Dorât ,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  gloire 
par  fes  vers  latins ,  la  perdit  en  partie ,  parce 
qu'il  continua  à  verfiiier  jufques  dans  un  âge 
avancé.  On  parle ,  dit  à  cette  occafion  un  grand 
Ecrivain,  de  certains  Monarques,  qui  donnè- 
rent ordre  à  quelqu'un  de  leurs  Domeftiques 
de  leur  venir  dire  chaque  jour  :  Souvenez-vous 
d'une  telle  affaire.  S'il  eft  permis  de  comparer 
les  petites  chofes  aux  grandes ,  il  faudroit  que 
les  Poètes  fur  le  retour  chargeaient  quelque 
perfonnes  de  leur  dire  tous  les  matins  :  Souve- 
ne^-vous  de  l'âge  que  vous  ave\.  Horace  fe, 
félicite  d'avoir  eu  un  pareil  donneur  d'avis. 

Dorât  époufa ,  dans  un  âge  fort  avancé  ,  une 
jeune  perfonne   de  dix-neuf  ans.   Comme  fes 

Div 
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amis  lui  reprochoient  un  amour  qui  paroifïbit 
hors  de  faifon ,  il  répondit  que  cela  lui  dévoie 
être  permis  par  licence  poétique.  Mais ,  lui 
répliquerent-ils",  fi  vous  vouliez  palier  à  un 
fécond  mariage ,  pourquoi  ne  pas  époufer  une 
femme  d'un  âge  plus  mûr  &  plus  convenable 
au  vôtre?  Cyeji ,  dit-il,  que  /ai  mieux  aimé 
qu'une  épée  nette  &  bien  polie  me  perçât  h 
cœur  ,  qu'un  fer  rouillé. 

Dorât  ayant  fait  part  de  fon  mariage  à  un 
de  fes  amis ,  la  veille  de  fes  noces  ;  &  cet  ami 
lui  témoignant  de  l'étonnement  de  cette  nou- 
velle ,  à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  la  jeu- 
neffe  de  la  .fille  ,  il  fe  contenta  de  lui  répondre 
par  ce  bon  mot  de  Ciceron  :  Elle  fera  demain 
femme. 

Scaliger  dit  que  Dorât  compofa  plus  de  cin- 
quante mille  vers  grecs  ou  latins  :  il  eft  plus 
facile  de  le  croire  que  de  les  lire.  Le  Poète 
de  nos  jours,  qui  porte  le  même  nom^s'ho- 
noroit  d'être  un  de  fes  defcendans.  L'un  & 
l'autre  étoient  nés  riches ,  &  font  mort  pauvres 
pour  avoir  été  trop  généreux. 
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Jacques  CUJAS,  ProfeJJeur  en  Droit  9 
né  a  Touloufe  l'an  i^iOj  mort  a  Bourges 
en  1590. 

On  remarque  de  Cujas  deux  chofes  afTez 
fingulieres  :  la  première,  qu'il  étudioit  étendu 
tout  de  Ion  long  fur  un  tapis  ,  le  ventre  contre 
terre,  ayant  fes  livres  autour  de  lui  :  la  féconde, 
que  fa  fueur  avoit  une  odeur  agréable ,  ce  qu'il 
difoit  quelquefois  à  fes  amis  lui  être  commun 
avec  Alexandre  le  Grand. 

Cujas  profefToit  extérieurement  la  Religion 
Catholique  ;  pour  ce  qui  eft  de  fes  fentimens 
intérieurs  ,  il  ne  vouloit  jamais  s'expliquer'  là 
deffus;  lorfqu'on  lui  demandoit  ce  qu'il  pen- 
foit  des  matières  de  Religion  qui  s'agitoient 
alors ,  il  répondoit  toujours  :  Nikll  hoc  ad  edic* 
tum  Prœtoris. 

Les  Touloufains ,  fâchés  d'avoir  refufé  une 
Chaire  de  Droit  à  Cujas  leur  compatriote ,  lui 
écrivirent  pour  le  rappeller  quand  ils  virent  la 
grande  réputation  qu'il  s'étoit  faite  ;  il  répondis 
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fièrement  :  Fruflra  abfentcm  requiriùs ,  quam 
prœfentem  neglexifiis. 

Cujas  avoitune  fille  aflez  joliejfort  coquette, 
&  qui  ne  haïfïbit  pas  les  hommes.  Les  Écoliers 
quittaient  volontiers  les  leçons  du  père  pour 
fe  rendre  auprès  de  la  fille  :  ils  appelloient  cela 
commenter  les  œuvres  de  Cujas.  Cela  donna 
occafion  à  l'épigramme  fuivante  : 

Viderat  tmmenfos  Cujaci  nata  labores 

JEternum  patri  commeruijfe  decus  : 

Ingenio  haud  poterat  tam  magnum  œquarc  parement 

F'dia  y  aiiod  potuit  corpore  fecit  opus. 

Cujas  ordonna  ?  par  fon  teftament ,  que  fes 
livres  fulTent  vendus  en  détail  :  il  craignoit  que 
s'ils  tomboient  entre  les  mains  d'un  feul ,  il  ne 
ramaffât  tout  ce  qui  étoit  écrit  fur  les  marges, 
&  que  des  remarques  qu'il  y  trouveroit  il  ne 
fît  des  livres. 

On  a  dit  de  Cujas ,  regardé ,  avec  raifon  , 
comme  l'oracle  de  la  Jurifprudence  Romaine  , 
qu'il  relTembloit  au  foleil ,  qu'on  admiroit  même 
dans  fes  éclipfes. 
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Nous  lifons  dans  les  recherches  de  Pafquier, 
que  Cujas  eft  fi  révéré  en  Allemagne ,  qu'or- 
dinairement lorfque  les  ProfefTeurs  parlent  de 
lui  en  chaire ,  ils  mettent  la  main  au  bonnet 
pour  marquer  le  refped  qu'ils  portent  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme. 

Épitaphe  de  Cujas. 

Le  grand  livre  des  Loîx,  jadis  n'étoit  qu'un  corps; 
Mais  Cujas  en  vivant  mit  une  ame  en  ce  livre. 
Puis  voyant  que  la  France ,  en  fes  cruels  difcords, 
Ne  faifoit  cas  des  Loix ,  il  fe  fâcha  de  vivre. 

Par  M.  de  la  Placée 


Michel  de   MONTAGNE,  ni  dans  le 

château    de   Montagne    pris    de   Bordeaux  * 
Van  1533,  mort  en  1592.. 

La  première  langue  qu'on  fit  apprendre  à 
Montagne ,  dès  qu'il  fut  en  état  de  parler ,  fut 
la  latine.  Son  père  mit  auprès  de  lui ,  dès  fort 
berceau  ,  un  Allemand  qui  y  étoit  très-habile, 
&  qui  ignoroit  abfolument  le  françois ,  avec 
deux  autres  perfonnes  favantes  pour  le  foulager. 
D'ailleurs ,  on   ne   laiflbit    approcher   de    lui 
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perfonne  qui  ne  parlât  le  latin  :  ainfi  il  fut  jus- 
qu'à l'âge  de  fix  ans  fans  favoir  un  mot  de 
français. 

On  avoit  fait  entendre  au  père  de  Montagne 
que  c'étoit  gâter  le  cerveau  ,  &  par  conféquent 
le  jugement  des  enfans ,  que  de  les  éveiller  le 
matin  en  furfaut.  Pour  éviter  ce  danger ,  il  fai- 
foit  éveiller  fon  fils  par  le  fon  de  quelque  inf- 
trument  agréable. 

Montagne  infifte  dans  tout  fon  ouvrage  fur 
la  douceur  que  les  pères  doivent  avoir  pour 
leurs  enfans.  Il  conte  à  ce  propos,  qu'un  homme 
de  condition  de  fes  amis ,  ayant  perdu  à  l'ar- 
mée fon  fils  unique  ,  qui  étoit  de  grande  efpé- 
rance  ,  lui  difoit  :  «  Mon  plus  grand  chagrin 
eft  d'avoir  élevé  ce  fils  avec  une  (i  grande 
févérité  ,  qu'elle  lui  a  toujours  voilé  ,  pour 
ainfî  dire  ,  la  tendreffe  que  j'avois  pour  lui  ;  & 
je  me  reproche  fans  celle  de  ne  lui  avoir  jamais 
montré  à  découvert  la  force  de  l'amour  pater- 
nel :  mon  défefpoir  eft  d'autant  mieux  fondé, 
que  je  fuis  fur  qu'il  eft  mort  dans  l'idée  que 
je  ne  l'aimois  que  foiblement  ». 
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Montagne  avoit  des  bizarreries  qui  l'empê- 
chèrent de  réuflir  dans  fa  Mairie  de  Bordeaux; 
fur  quoi  Balzac  rapporte  un  mot  de  M.  de  la 
Thibaudiere ,  qui  dit  à  M.  de  Méré  ,  admirateur 
de  Montagne  au  préjudice  de  Ciceron  :  «  Vous 
avez  beau  eftimer  votre  Montagne  plus  que 
notre  Ciceron  ,  je  ne  faurois  m'imagine r  qu'un 
homme  qui  a  fu  gouverner  toute  la  terre ,  ne 
valût  pas  pour  le  moins  autant  qu'un  homme 
qui  ne  fut  pas  gouverner  Bordeaux  ». 

Charron  a  imité  Montagne  le  plus  qu'il  a 
pu.  Cette  imitation  lia  entre  eux  une  amitié  fi 
étroite,  que  Montagne  ,  pour  lui  marquer  Pa£- 
fe&ion  qu'il  lui  portoit  ,  lui  permit ,  par  fon 
teftament ,  de  porter  les  armes  pleines  de  fa 
famille  ,  parce  qu'il  ne  laifîbit  aucun  enfant 
mâle. 

Montagne  a  inféré  dans  fes  EJfais  quelques 
penfées  des  anciens ,  &  particulièrement  de 
Seneque  &  de  Plutarque ,  fans  les  nommer  ; 
afin ,  difoit-il  y  que  fes  critiques  vinfent  à  s'é- 
chauder  en  donnant  des  nazardes  à  Séneque  Ô£ 
à  Plutarque  fur  fon  nez. 
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On  a  dit  de  Montagne ,  qu'il  connouToit  bien 
les  petiteffes  des  hommes ,  mais  qu'il  en  igno- 
roit  les  grandeurs. 

Les  écarts  de  Montagne  ont  fait  dire  à  un 
bel  efprit ,  que  quoique  Montagne  ne  manque 
point  de  s'égarer  dès  l'entrée  de  chaque  Cha- 
pitre ,  il  eft  un  des  Ecrivains  du  monde  qui  , 
fâchant  le  moins  ce  qu'il  va  dire ,  fait  le  mieux 
ce  qu'il  dit. 

Montagne  dit  des  Littérateurs  qui  veulent 
être   univerfels  :  «  Un  peu  de  tout,  rien  de 

tout  à  la  françoife. 

<«> 

Montagne ,  en  fon  livre  de  dépenfe  mettoit  : 
Item  y  pour  mon  humeur  parefTeufe ,  mille  livres. 

Balzac  difoit  de  Montagne  :  C'eft  un  guide 
qui  égare ,  mais  qui  nous  mené  dans  des  pays 
plus  agréables  qu'il  n'avoit  promis. 

Montagne  dit  dans  un  endroit ,  qu'il  hait  les 
iavans  qui  ne  peuvent  rien  faire  fans  livres  ; 
&  ailleurs ,  que  la  Science  eft  un   feeptre  en 
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de  certaines  mains,  &  en  d'autres  une  ma- 
rotte. 

Le  Cardinal  du  Perron  appelloit  les  EfTais 
de  Montagne  le  Bréviaire  des  honnêtes  gens. 
M.  Huet ,  Evêque  d'Avranche  ,  étoit  plus  judi- 
dieux ,  en  le  regardant  comme  le  Bréviaire  des 
honnêtes  parejfeux  &  des  ignorans  qui  veulent 
s'enfariner  de  quelque  teinture  des  Lettres. 

Le  même  Evêque  appelloit  les  Effais  de  Mon- 
tagne un  Montaniaux  ;  c'eft-à-dire  ,  un  recueil 
de  penfées ,  de  bons  mots  &  de  remarques  de 
Montagne ,  fans  liaifon  &  fans  ordre. 

Montagne  ,  Philofophe  auflî  fingulier  qu'ef- 
timable ,  a  la  bonne  foi  de  nous  dire ,  en  par- 
lant de  lui-même  :  «  Je  fuis  tantôt  fage,  tantôt 
îî  libertin  ;  tantôt  vrai,  tantôt  menteur,  chatte, 
«  impudique  ;  puis  libéral ,  prodigue  &  avare  ; 
jj  &  tout  cela ,  félon  que  je  me  vire  ».  Quel 
autre  ,  excepté  J.  J.  RoufTeau  ,  eut  le  courage 
d'en  dire  autant? 
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On  a  dit  de  Montagne ,  en  le  comparant  aux 
autres  Philofophes  : 

Plus  ingénu  s  moins  orgueilleux  , 
Montagne  ,  fans  arc ,  fans  fyftcme , 
Cherchant  l'homme  dans  l'homme  même , 
Le  connoît  8c  le  peint  bien  mieux. 

Épitapke  de  Michel  Montagne* 

Ci  gît,  qu'à  bon  titre  on  renomme: 
D'après  lui-même,  il  peignit  l'homme 

Par  M.  de  la  Place, 


Jacques  AMYOT ,  Évêque  d'Auxerre  & 
Grand  Aumônier  de  France  ,  naquit  a  Melun 
l'an  15  13,  &  mourut  en  1593. 

Amyot  dût  fa  fortune  à  fon  mérite.  Il  étoit 
fils  d'un  Corroyeur.  Menacé  du  fouet  par  fon 
père  ,  il  fortit  de  la  maifon  paternelle.  Errant 
&  vagabond ,  il  tomba  malade  dans  la  BeaufTe  , 
&  demeura  étendu  au  milieu  du  chemin  :  un 
cavalier  qui  paffoit  par-là,  le  mit  en  croupe  fur 
fon  cheval ,  &  l'emmena  à  Orléans  ,  où  il  le 
fit  recevoir  3  l'Hôpital.    Dès  qu'il  fut  guéri , 

on. 
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on  le  renvoya ,  &  on  lui  donna  feize  fols  pour 
fe  conduire.  Avec  ce  petit  fecours  ,  il  vint  à 
Paris ,  où  il  fut  obligé  de  demander  l'aumône 
pour  fubfifter ,  jufqu'à  ce  qu'une  Dame  le  prit 
chez  elle  pour  conduire  fes  enfans  au  Collège. 

Amyot  fut  dans  la  fuite  chargé  de  l'éduca- 
tion des  enfans  de  France.   On  dit  qu'un  jour , 
au  fouper  du  Roi  Charles  IX,  la  converfation 
étant  tombée  fur  Charles  Quint ,  on  loua  cet 
Empereur  d'avoir  fait  fon  Précepteur  Pape.  On 
exagéra  cette  action  d'une  manière  qui  fit  im- 
prefîîon  fur  l'efprit  du  Roi  ;  jufques-là  qu'il  dit 
en  regardant  Amyot ,  que  fi  Foccafion  fe  pré- 
fentoit,  il  en  feroit  bien  autant  pour  le  fien. 
Quelque  tems  après ,  la  charge  de  Grand  Au- 
mônier  de  France  ayant  vaqué ,  le  Roi  la  lui 
donna ,  quelque   chofe  qu'il   pût  dire  pour  fe 
défendre     de     l'accepter.     Mais    cette    nou- 
velle ayant  été  portée  à  la  Reine,  qui  avoit 
deftiné  cette  charge  à  un  autre  ,  elle  fit  appeller 
Amyot  dans  fon  cabinet,  où  elle  le  reçut  d'abord 
avec  ces  effroyables  paroles  :  «  J'ai  fait  bou- 
quer ,  lui  dit-elle  ,  les  Guifes  &  les  Châtillons  , 
Jes  Connétables  &  les  Chanceliers  y  les  Rois  de 
Tome  I%  £ 
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Navarre  &  les  Princes  de  Condé  ;  &  je  vous 
ai  en  tête  ,  petit  preftolet  !  »  Amyot  eut  beau 
protefter  qu'il  avoit  refufé  cette  place ,  la  Reine 
lui  fit  entendre  que  s'il  Pacceptoit ,  il  ne  vivroit 
pas  vingt-quatre  heures.  C'étoit  le  ftyle  de  ce 
tems-là.  Les  paroles  de  cette  Princefle  étoient 
des  arrêts  ,  &  le  Roi  étoit  entier  dans  fes  fen- 
timens  jufqu'a  l'opiniâtreté.  Entre  ces  deux  ex- 
trémités ,  Amyot ,  pour  fe  dérober  également 
à  la  colère  de  la  mère  &  aux  libéralités  du 
fils  ,  prit  le  parti  de  fe  cacher  ;  cependant  il 
ne  paroilîbit  point  à  la  table  du  Roi ,  lorfqu'au 
quatrième  jour  ce  Prince  ordonna  qu'on  le 
cherchât  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Alors  Charles  IX 
fe  doutant  de  ce  que  ce  pouvoit  être ,  entra 
dans  une  telle  fureur  ,  que  la  Reine  qui  le  crai- 
gnoit ,  fit  dire  à  Amyot  qu'elle  le  laifTeroit  en 
tepos.  Ce  fait ,  qui  eft  rapporté  de  cette  ma- 
nière par  l'Abbé  de  Saint-Réal ,  eft  contredit 
par  d'autres. 

Amyot  montra  d'abord  du  défintéreflement, 
&  à  la  longue  il  parut  avide.  Un  jour  qu'il 
demandoit  à  Charles  IX  un  Bénéfice  considé- 
rable ,  ce  Prince  lui  dit  :  Hé  quoi  ;  mon  maître , 
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vous  diriez  que  fî  vous  aviez  mille  écus  de  rente 
vous  feriez  content  ;  je  crois  que  vous  les  avez 
&  plus  :  Sire  3  répondit-il ,  l'appétit  vient  en 
mangeant. 

Amyot  légua  par  fon  teftament  douze  cents 
écus  à  l'Hôpital  d'Orléans ,  en  reconnoifïance 
de  la  charité  qu'il  y  avoit  éprouvée. 


NICOT,  mort  à  Paris  en  i6qq. 

Nicot ,  fils  d'un  Notaire  de  Nifmes ,  eft 
connu  par  un  Dictionnaire  intitulé ,  Tréfor  de 
la  Langue  Françoife ,  tant  ancienne  que  mo- 
derne ;  il  fe  produifit  de  bonne  heure  à  la 
Cour,  où  fon  mérite  lui  procura  les  bonnes 
grâces  des  Rois  Henri  II  &  François  II.  On 
l'envoya  en  qualité  d'Ambafladeur  en  Portugal , 
d'où  il  rapporta  en  France  la  plante  qui ,  de 
fon  nom  ,  fut  d'abord  appeîlée  Nicotiane;  elle 
fut  préfentée  à  Catherine  de  Médicis  :  de  là 
le  nom  d'herbe  à  la  Reine  qu'on  lui  donna 
enfuite.  Elle  eft  aujourd'hui  généralement  connue 
fous  le  nom  de  tabact 

Eij 
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Êpitaphe  de  Nicot, 

Ci  gît  à  qui  Ton  doit  la  plante 
D'où  naît  cette  poudre  attrayante, 
Qui ,  par  des  moyens  combinés , 
Quoique  d'odeur  peu  féduifante, 
Rapporte  à  nos  Rois  étonnés 
Trois  fois  dix  millions  de  rente. 

Par  M.  de  la  Place. 


Jean  PASSERAT ,  Profejeur  d'Éloquence 
au  Collège  Royal  à  Paris  3  né  a  Troyes  en 
Champagne  en  i$34>  mort  a  Paris  en  \6ox. 

Dominé  par  la  pafîîon  de  l'étude  ,  Paflferat 
lui  confacroit  les  jours  &  les  nuits.  Il  fe  rendit 
fi  habile  dans  l'art  d'expliquer  les  Auteurs  Grecs 
&  latins  ,  qu'on  accouroit  de  toutes  parts  pour 
l'entendre.  Son  zèle  pour  le  progrès  des  Let- 
tres ,  ne  contribua  pas  peu  à  en  répandre  le 
goût  parmi  fes  contemporains.  Il  appelloit  les 
ignorans  des  moitiés  d'hommes  j  Jemihomines, 

PafTerat  étoit  à  Epernay  lorfque  le  Prince 
de  Condé  s'aYançoitayec  fon  armée  pour  afiiéger 
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cette  ville.  Les  habitans.connoifTant  le  mérite 
de  PafTerat  ,  eurent  afTez  de  confiance  en  lui 
pour  le  députer  vers  le  Prince  ;  &;  le  Prince 
fit  grâce  à  la  ville  d'Épernay  en  faveur  de 
PafTerat. 

PafTerat  n'avoit  qu'un"  talent  médiocre  pouf 
la  poéfie.  Ses  vers  françois  fourmillent  de  ïati- 
nifmes  ,  &  n'ont  de  mérite  que  celui  de  la 
naïveté  ;  ils  font  néanmoins  purement  écrits  , 
eu  égard  au  fiecle  où  il  vivoit.  Le  couplet  que 
voici  donnera  une  idée  de  fon  talent  en  ce 
genre  &  de  fa  morale. 

Laiflbns ,  laiiïbns  regrets  &  pleurs 

A  la  vieillefle  : 
Jeunes ,  il  faut  ceuillir  les  fleurs 

De  la  tendrefïe. 
En  ce  tant  joli  mois  de  Mai , 
Ores  que  le  Ciel  eft  plus  gai, 

Aimons ,  mignonne  j 
Ne  combattons  point  le  defir  : 
En  ce  monde  n'a  de  plaifir 

Qui  ne  s'en  donne. 


■•«as* 
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Il  compofa  lui-même  fon  épitaphe,  qui  finit 
f>ar  ces  vers  : 

ïl  faut  que  maintenant  en  la  faiîe  je  tombe , 
Moi  qui  toujours  aimai  la  paix  &  le  repos  ; 
Afin  que  rien  ne  pefe  à  ma  cendre  &:  mes  os , 
Amis,  de  mauvais  vers ,  ne  chargez  pas  ma  tombe. 


h  Arnaud  D'OS  S  AT,  Évêque  de  Bayeux 
Q  Cardinal  3  ni  dans  le  Diocefe  d*  Auck  tn 
*^$6  3  mort  à  Rome  en  1604.,  °ù  &  ^t0lt 
Ambàjjadeur. 

Né  de  parens  pauvres  &  obfcurs ,  d'OiTat  ne 
dut  fon  élévation  qu'à  fon  mérite.  Il  débuta  par 
le  métier  dé  Précepteur,  &  fut  afTez  heureux 
pour  que  les  parens  de  fon  élevé  fentilTent  toute 
la  noblcffe  de  cet  emploi ,  fi  avili  de  nos  jours. 
Il  accompagna  à  Paris  le  jeune  Seigneur  qu'il 
înftruifoit  ,  &  s'en  fit  un  ami.  Ses  talens  lui 
procurèrent  d'autres  protecteurs,  &  il  obtint 
par  leur  crédit  une  Charge  de  Confeiller  au 
Préfidial  de  Melun.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  jetter  les  fondemens  de  la  brillante 
fortune  à  laquelle  il  s'éleva.  Paul  de  Foix ,  Ar- 
chevêque de  Touloufe ,  nommé  par  Henri  III  à 
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l'ambaflade  de  Rome,  l'emmena  avec  lui  en 
qualité  de  Secrétaire  <f  ambafïade  ;  &  après  la 
mort  de  ce  Prélat,  arrivée  en  1584,  il  futlui-« 
même  chargé  des  affaires  de  France  auprès  du 
fouverain  Pontife* 

La  connoiffance  que  d'Offat  avoït  des  hommes 
en  général  &  du  cara&ere  de  chaque  nation 
en  particulier  ,  jointe  à  l'étude  qu'il  avoit  fa;t 
des  intérêts  des  différentes  Puiffanees  de  l'Eu- 
rope ,  dit  l'Auteur  des  Trois  jieeles ,  le  rendit 
un  des  plus  habiles  politiques  de  fon  tems. 

Henri  IV ,  inftruit  de  fon  mérite  &  de  fon 
intégrité ,  lui  fit  offrir  une  place  de  Secrétaire 
d'Etat  ;  mais  il  la  refufa  avec  autant  de  mo- 
deftie  que  de  fincérité.  C'eft  à  fes  foins  que  ce 
Prince  dut  fa  réconciliation  avec  le  Saint-Siège. 
Henri  IV  l'en  récompenfa  par  l'Evëché  de 
Rennes ,  &  enfuke  par  celui  de  Rayeux  5  auquel 
il  le  nomma  en  160 1. 

Le  Cardinal  d'OlTat  difoit  un  jour  au  Roi  y 
dans  un  de  fes  voyages  en  Jrance  :  Sire  ,  gagne^ 

Eiv 
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bien  des  batailles  en-deçà  ;  &  nous  vous  obtien- 
drons des  abfolutions  en-delà. 

Quoique  le  Cardinal  d'OfTat  fût  un  très-ha- 
bile homme  ?  &  qu'il  écrivît  aufïï  bien  que  le 
meilleur  homme  de  Lettres  de  fon  tems ,  il  ne 
fit  imprimer  durant  fa  vie  qu'un  petit  ouvrage 
en  faveur  de  Ramus  ,  dont  il  avoit  été  le  dif- 
ciple.  Ses  Lettres ,  qu'on  a  long-tems  regardées 
comme  le  Bréviaire  des  Ambaffadeurs ,  n'ont 
été  imprimées  qu'après  fa  mort.  On  y  voit  un 
homme  fage  ,  profond  ,  mefuré ,  qui  fut  allier 
dans  un  degré  éminent  la  politique  avec  la  pro- 
bité ,  les  grands  talens  avec  la  modeftie  ;  &  ce 
qui  n'eft  pas  moins  rare  ,  les  grands  emplois 
avec  le  défintérefTement. 

M.  de  Villeroi,  Secrétaire  d'Etat  fousHenri  IV, 
appelloit  le  Cardinal  d'OfTat ,  fon  Cardinal  & 
fon  homme.  //  fait  plus  ,  difoit-il ,  avec  de  la 
raifon  ,  que  les  autres  Ambajfadeurs  avec  de 
Pargent. 

Quand  le  Cardinal  d'OfTat  mourut,   on  fit 
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pour  lui  plusieurs  épitaphes  ,  dent  voici  la  .plus 
courte  ; 

Ci  gît  le  Cardinal  cTOfiat  -, 
Il  fut  favant ,  modefte  &:  grand  homme  d'État. 


Philippe  DESPORTES,  Abbé  de  Tyroh g 
né  à  Chartres  Van  1546*,  mort  en  1606. 

Un  Poè'te  fit  un  livre  intitulé  la  rencontre 
des  Mufes ,  dans  lequel  il  prétendoit  faire  voir 
que  Defportes  avoit  pris  des  Italiens  ce  qu'il  y 
avoit  de  bon  dans  fes  poéftes.  Defportes  prit 
ce  reproche  en  galant  homme  ;  &  ayant  vu  cet 
ouvrage ,  il  dit  :  et  En  vérité  ,  fi  j'euffe  fu  que 
l'Auteur  de  ce  Livre  eût  eu  deffein  d'écrire 
contre  moi ,  je  lui  aurois  donné  de  quoi  grofïïr 
fon  ouvrage  ;  car  j'ai  pris  des  Italiens  beaucoup 
plus  de  chofes  qu'il  ne  penfe  ». 

Le  plâifir  que  Defportes  trouvoit  dans  foa 
travail  poétique ,  lui  caufoit  quelquefois  des 
diffractions  :  il  ne  prenoit  pas  même  fouvenc 
la  peine  de  s'habiller  décemment.  Étant  un  jour 
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allé  faire  fa  cour  avec  un  habit  mal-propre  , 
Henri  III  lui  demanda  combien  il  lui  donnoit 
de  penfîon;  Defportes  lui  ayant  dit  quelle  fomme 
il  receyoit  tous  les  ans  de  fa  libéralité  ,  ce 
généreux  Monarque  lui  répliqua  :  J'augmente 
votre  penfîon  ,  afin  que  vous  ne  vous  préfentiee 
pas  devant  moi  ii  mal  vêtu. 

La  tendrelfe  &  la  facilité  des  vers  de  Def- 
portes, le  firent  comparera Tibulle.  Il  a  célébré 
trois  de  fes  maîtrefies  ,  Diane  ,  Hypolite  &c 
Cléonice.  Il  avoit  pour  cette  dernière  un  amour 
fi  grand ,  qu'en  lui  envoyant  les  <Euvres  de 
Pétrarque  ,  il  lui  mandoit  que  fa  beauté  fur-r 
pafibit  celle  de  Laure  ,  &  que  fi  Laure  avoir 
quelque  avantage  fur  elle  ,  c'eft  que  Pétrarque 
ion  amant  écrivoit  mieux  que  lui  ;  mais  ,  ajou- 
coit-il ,  fi  je  n'égale  point  ce  Poëte  en  talens  , 
je  le  furpafle  en  amour  : 

Quand  fa  Laure  mourut,  il  demeura  vivant  : 
Si  maLaure  mouroit,  je  mourrois  avec  elle» 

Defportes  apprit ,  dit—  on  ,  des  Italiens  ,  à 
répandre  daos  ies  vers  un  noble  enjouement  ; 
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ainfi  qu'on  peut  en  juger  par  ce  fonnet ,  adrefîe 
à  une  Dame  : 

Je  vous  entends  fort  bien;  ces  propos  gracieux, 
Ces  regards  dérobés ,  cet  aimable  fotirire, 
Sans  me  les  déchiffrer,  je  fais  qu'ils  veulent  dîre, 
C'eft  qu'à  mes  ducatons ,  vous  faites  les  doux  yeux. 

Quand  je  compte  mes  ans ,  Titon  n'eft  pas  plus  vieux  3 
Je  vois  déjà  pour  moi  s'ouvrir  le  fombre  empire; 
Toutefois  votre  cœur  de  mon  ame  foupire , 
Vous  en  faites  la  trifte  3  8c  vous  plaignez  des  Cieux. 

Le  peintre  étoit  un  fot ,  dont  l'amoureux  caprice 
Nous  peignit  Cupidon,  un  enfant  fans  malice, 
Garni  d'arcs  &  de  traits,  mais  nul  d'acouflremens. 
il  falloit  pour  carquois  une  bourfe  lui  pendre, 
L'habiller  de  clinquant ,  &  lui  faire  répandre 
Rubis  à  pleines  mains,  perles  &  diamans, 

L'Amiral  de  Joyeufe  donna  à  Defportes  , 
pour  un  fonnet,  l'Abbaye  de  Tyron,  qui  rap- 
portoit  alors  trente  mille  livres  ;  ce  qui  doit 
Faire  penfer  que  ce  Poè'te  vécut  au  fiecle  d'or 
de  la  poé'fie.  Balzac  difoit,  et  que  Tes  vers  lui 
»  avoient  acquis  un  loifïr  de  dix  mille  ëcus  de 
"  rente ,  ce  qu'on  peut  regarder  comme  un 
»  écueil  contre  lequel  dix  mille  Poètes  fe  font 
»  brife's  », 
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La  Mufe  de  Defportes  a  une  naïveté  &  une 
(implicite  également  aimables.  On  en  pourra 
juger  par  les  vers  fuivans  : 

O  fommeil  !  doux  repos  des  travaux  ordinaires , 
Charmant  par  ta  douceur  les  penfers  ennemis  ! 
Charme  ces  yeux  d'Argus  qui  me  font  fi  contraires , 
Et  retardent  mon  bien  faute  detre  endormis. 

Je  voudrois  être  Roi ,  pour  faire  une  Ordonnance 
Que  chacun  dût  5  la  nuit ,  au  logis  fe  tenir  : 
Les  amoureux  ,  fans  plus,  en  auroient  la  licence. 
Si  quelque  autre  fortoit ,  je  le  ferois  punir. 

»  Ce  feroit  s'exprimer  foiblement  ,  félon 
m  M.  PAbbé  Sabatier  de  Caflres  ,  que  de  dire 
5î  que  les  poéfies  de  Defportes  méritent  encore 
s»  quelque  eftime  :  un  lecteur  attentif  y  trou-* 
?»  vera  plufieurs  traits  à  admirer.  Il  eft  le  pre- 
5»  mier  de  nos  Poètes  qui  ait  fu  répandre 
j>  de  l'agrément  &  de  la  délicateiTe  dans  les 
»  pièces  erotiques  ou  de  galanterie.  On  fait 
»  encore  par  cœur  plufieurs  couplets  de  fes 
"  chanfons.  Une  chofe  qui  contribue  à  aug- 
j>  menter  la  gloire  de  Defportes  ,  eft  l'ufage 
5î  qu'il  fit  de  la  fortune  que  fon  mérite  lui  avoit 
»  procurée.    Son  cara&ere  aimable ,  facile , 
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»>  doux  ,  bienfaifant ,  généreux  ,  le  porta  tou- 
»  jours  à  répandre  fes  bienfaits  fur  les  jeunes 
»  Littérateurs  moins  heureux  que  lui ,  afin  de 
i>  les  encourager  ;  &  la  noblefTe  de  fes  fenti- 
«  mens  ne  lui  permit  jamais  de  s'en  vanter  ». 

Epitapke  de  Defportes. 

Ci  gît ,  pour  qui ,  fans  hyperbole , 
L'hypocrene  fut  un  pa&ole. 


Joseph- Juste   SCALIGER,  né  à  Agen 
Fan  i,)49j  mort  a  Leide  en  1609. 

Jofeph  Scaliger  étant  appelle  par  les  Hol- 
landois  pour  être  ProfefTeur  chez  eux  ,  alla 
prendre  congé  du  Roi  Henri  IV ,  auquel  il  ex- 
pofa  en  peu  de  mots  le  fujet  de  fon  voyage. 
Tout  le  monde  s'attendoit  à  quelque  chofe 
d'important  de  la  part  du  Roi  ;  mais  on  fut 
bien  furpris  ,  lorfqu'après  lui  avoir  dit  :  Eh  ! 
bien  ,  Monsieur  de  l'Efcale  3  les  Hollandais 
vous  veulent  avoir  &  vous  font  une  grojfe  pen- 
Jion  ;  /en  fuis  bien  aife.  Ce  Prince  changeant 
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tout-à-coup  de  converfation ,  fe  contenta  de 
lui  demander  :  Eft-il  vrai  que  vous  ave%  été 
de  Paris  a  Dijon  fans  aller  à  J elle. 

Gui  Patin  dit  :  Quand  je  lis  la  plupart  des 
ouvrages  de  Scaliger ,  je  ne  les  entends  point  ; 
je  baifle  humblement  la  tête  en  me  fouvenant 
de  ce  qu'a  dit  Martial  :  Non  omnibus  datum  ejl 
habere  nafum. 

Jofeph  Scaliger  a  avancé  qu'un  grand  Efprit 
ne  pouvoit  pas  être  un  grand  Mathématicien  , 
pour  fe  venger  du  Jéfuite  Clavius,  qu'on  lui 
avoit  préféré  pour  la  réformation  du  Ca- 
lendrier. 

Cafaubon  trembloit  en  écrivant ,  lorfqu'il 
faifoit  attention  que  ce  qu'il  écrivoit  feroit  vu 
de  Jofeph  Scaliger. 

Scaliger  a  pafle  une  partie  considérable  de 
fa  vie  à  éclaircir  les  anciens  Auteurs.  Bayle 
fait  à  ce  propos  une  réflexion  fort  jufte.  «  Je 
>*  ne  fais ,  dit-il,  fi  on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
s»  Scaliger  avoit  trop  d'efprit  &  trop  de  feience 
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«  pour  faire  un  bon  Commentaire  ;  car  à  force 

"  d'avoir  de  l'efprit ,  il  trouvcit  dans  îes  Au- 

"  teurs  qu'il  commentoit  plus  de  finefle  &  de 

s»  génie  qu'ils  n'en  avoient  effectivement  ;  &  fa 

99  profonde  littérature  étoit  caufe  qu'il  voyoit 

>j  mille  rapports  entre  les  penfées  d'un  Auteur 

»  &  quelque  point  rare  de  l'antiquité ,  de  forte 

«  qu'il  s'imaginoit  que  fon  Auteur  avoir  fait 

»  quelque  allulion  à  ce  point  d'antiquité ,  &  fur 

«  ce  pied  là  il  corrigeoit  un  pafTage  «. 

Colomiès  rapporte  que  Gui  Patin  l'avoîc 
affuré  que  le  père  Petau ,  au  lit  de  la  mort  , 
avoit  dit  que  s'il  eût  vu,  avant  que  d'écrire 
contre  Scaliger ,  fes  divines  Êpîtres  ,  ce  font 
fes  termes,  il  ne  l'auroit  jamais  attaqué. 

Jufte  Lipfe  afîiiroit  qu'il  auroit  mieux  aimé 
jouir  de  l'entretien  de  Scaliger  ,  que  de  voix  le 
triomphe  d'un  Conful  Romain. 

Chaque  peuple  donne  au  Latin  la  prônons 
dation  de  fa  langue  naturelle  :  c'eft  ce  qui  fit 
dire  plaifamment  par  Scaliger  à  un  Gentilhomme 
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Ecofïbis,  qui  lui  faifoit  un  difcours  Latin  dans 
la  prononciation  de  fon  pays  :  Monfieur  ,  vous 
me  pardonnerez  fi  je  ne  vous  réponds  pas,  je 
n'entends  pas  FEcoffois. 

Scaliger  étoit  regardé  comme  le  plus  favant 
homme  de  l'Europe  par  beaucoup  de  Savans  , 
&  en  particulier  par  Chevrau,  qui  fit  ce  dif- 
tique  : 

Nec  tibi  fs.cla  parem ,  Scalare  ,  priora  tulerunt  y 
Nec  tibi  f&cla  parem ,  pofieriora  ferent. 

Son  cœur  ne  répondoit  pas  à  fon  efprit  ;  il 
parloit  avec  mépris  de  tout  ce  qui  a  mérité  le 
plus  d'eftime.  Il  traitoit  Origène  de  rêveur  ; 
Saint  Juftin ,  de  (impie  ;  Saint  Jérôme ,  d'igno- 
rant ;  Ruffin  ,  de  vilain  maraud  ;  Saint  Jean 
Chrifoitôme,  d'orgueilleux  vilain  ;  Saint  Bafile  , 
de  fuperbe  ;  Saint  Epiphane ,  de  pauvre  efprit  ; 
Saint  Thomas  ,  de  pédant  ,  &c.  Il  dit  que  Jac- 
ques Capet  eft  un  fou  &  un  ridicule  ;  Saville , 
un  fot  orgueilleux  ;  Clavius ,  une  bête  ;  Cor- 
neille Bertrand  ,  un  opiniâtre  ;  Maldona  ,  un 
plagiaire  de  Calvin  &  de  Bèze  ;  Albomarute  , 
un  miférable  efprit  ;  Silbrandus-Lubertus  ,  un 

ruflique  ; 
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indique;  Curion,un  méchant  pédant;  Mercurfalis^ 
une  grofle  bête  ;  Mérula ,  un  pauvre  efprit  ; 
Water,un  pauvre  homme.  Il  traite  Villalpandus 
d'efprit  miférable  ;  le  Cardinal  du  Perron ,  d'am- 
bitieux &  de  bavard  ;  Erioius-Putanus  &  Won- 
ver  ,  de  grands  conteurs  de  fornettes^Jlabertel 
& Meurfius ,  de.pédans  ;  Suellius  le  père,  d'âne  ; 
Otman  ,  de  plagiaire  ;  Lindenbruch  ,  de  fat  ; 
Chriftmannus  ,  d'ignorant  ;  Vi&orius.,  d'efprit 
commun  &  de  peu  de  jugement;  les  Luthé- 
riens ,  de  barbares  ;  &  généralement  tous  les 
Jéfuites,  d'anes. 

Les  ouvrages  de  cet  Ecrivain,  fi  grofliére- 
ment  injurieux,  ne  valent  pas,  à  beaucoup  près, 
ceux  de  Jules-Céfar  Scaliger  fon  père ,  à  qui 
l'on  doit  un  excellent  traité  fur  la  poéfîe. 


Mathurin  REGNIER,  né  à  Chartres  l'an 
1573,  mort  a  Rouen  en  1613. 

Il  étoit  neveu  de  l'Abbé  Defportes ,  &  naquit 
comme  lui  avec  un  talent  décidé  pour  la  poéfie, 
avec  cette  différence  que  fon  oncle  ne  chanta 
Tome  I.  F 
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que  le  plaifir ,  &  que  le  neveu  marqua  dès  Ta 
première  jeunefîe  fon  inclination  à  la  fatyre.  Les 
vers  qu'il  faifoit  contre  divers  particuliers ,  obli- 
gèrent fon  père  à  l'en  châtier  plus  d'une  fois. 

Régnier  obtint ,  par  dévolut ,  un  Canonicat 
de  la  Cathédrale  de  Chartres  ,  après  avoir 
prouvé  que  le  rélignataire  de  ce  Bénéfice  ,  pour 
avoir  le  tems  de  faire  admettre  fa  réfignation 
à  Rome  ,  avoit  caché  ,  pendant  plus  de  quinze 
jours  ,  la  mort  du  dernier  titulaire  ,  dans  le  lit 
duquel  on  avoit  mis  une  bûche  ,  qui  fut  depuis 
portée  en  terre  à  la  place  du  corps  qu'on  avoit 
fait  enterrer  fecrétement. 

Régnier  s'efl  bien  cara&érifé  dans  fon  épi- 

taphe ,  qu'il  comoofa  huit  ou  dix  ans  avant  fa 

mort. 

J'ai  vécu  fans  nul  penfement, 
Me  laiflant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle  > 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fonger  à  moi , 
Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle. 

Boileau ,  après  avoir  donné  aux  talens  de 
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Régnier  les  éloges  qu'il  mérite  ,  a  eu  raifon 
d'ajouter  : 

Heureux  !  fi  fes  difcours,  craints  du  charte  Lecteur, 
Ne  fe  fentoient  des  lieux  que  fréquentoit  l'Auteur  j 
Et  fi  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyniques, 
ïl  n'alarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

Voici  un  couplet  de  Régnier  : 

Un  regret  penfif  &  confus 
D'avoir  été,  8c  de  n'être  plus, 
Rend  mon  ame  aux  douleurs  ouverte» 
A  mes  dépens  3  las  !  je  vois  bien , 
Qu'un  bonheur  comme  étoit  le  mien, 
Ne  fe  connoît  que  par  la  perte» 

Racan ,  dans  la  vie  de  Malherbe ,  nous  ap- 
prend que  ce  Poëte  avoit  été  ami  de  Régnier , 
&  qu'il  Peftimoit  en  fon  genre  a  l'égal  des 
Latins  ,  mais  qu'ils  fe  brouillèrent  dans  la  fuite 
pour  la  raifon  que  voici  :  Etant  allés  dîner 
enfemble  chez  l'Abbé  Defportes,  ils  trouvèrent 
qu'on  avoit  déjà  fervi  la  foupe  :  Defportes  fe 
leva  de  table  ,  reçut  Malherbe  avec  amitié  ,  & 
lui  offrit  un  exemplaire  de  l'Imitation  des  Pfeau- 
mes  qu'il  venoit  de  publier,  Comme  il  fe  mie 
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en  devoir  d'aller  le  prendre  dans  fon  cabinet  ~> 
Malherbe  l'arrêta  en  lui  difant  qu'il  avoit  déjà 
vu  cet  ouvrage ,  &  qu'il  en  faifoit  moins  de 
cas  que  de  fa  foupe.  Cette  impertinence  déplue 
(i  fort  à  Régnier ,  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  à 
Malherbe  de  tout  le  dîner ,  qu'il  ne  voulut  plus 
le  revoir,&  qu'il  compofa  contre  lui  la  fatyre  IX 
adrelTée  à  M.  Rapin. 

*»> 
Boileau,  dans  la  cinquième  réflexion  furLon- 
gin  ,  dit  «  que  Régnier  eft  ïe  Poète  François 
a  qui ,  du  confentement  de  tout  le  monde ,  a 
?j  le  mieux  connu ,  avant  Molière  ,  les  mœurs 
»  &  le  caradere  des  hommes  ». 

Régnier  dédia  fes  ouvrages  à  Henri  IV ,  pour 
avoir  accafion  de  lui  marquer  publiquement  fa 
reconnoifTance ,  au  fujet  d'une  penfion  de  deux 
mille  livres  que  ce  Prince  venoit  de  lui  donner, 
fur  l'Abbaye  des  Vaux-de-Cernaya  dans  le 
Diocefe  de  Paris. 
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Isaac  CASAUBON,  ni  a  Genève  en  l^%% 
mort  a  Londres  en  16 14* 

Cafaubon  étoit  un  Calvinifte  fort  modéré. 
Un  de  fes  fils,  nommé  Auguftin ,  ayant  em- 
bralTé  la  Religion  Catholique ,  fe  fit  Capucin. 
Avant  de  faire  fes  vœux ,  il  alla  ,  par  Tordre 
de  fes  fupérieurs ,  demander  la  bénédiction  à 
fon  pete.  Cafaubon  la  lui  donna  de  bon  cœur  , 
&  lui  dit  :  «  Mon  fils ,  je  ne  te  condamne  point, 
ne  me  condamne  point  non  plus  :  nous  paroi- 
wons  tous  deux  au  tribunal  de  J.  C.  » 

Cafaubon  entreprit  la  critique  des  Annales 
de  Baronius ,  à  la  follicitation  du  Roi  d'Angle- 
terre. Mais  comme  il  n'a  examiné  que  les  trente- 
quatre  premières  années,  on  a  dit,  avec  raifon, 
qu'il  n'avoit  attaqué  l'édifice  de  Baronius  que 
par  les  girouettes. 

La  première  fois  que  Cafaubon  vint  en  Sor- 
bonne ,  on  lui  dit  :  Voilà  une  fâlle  où  il  y  a 
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quatre  cents  ans  qu'on  difpute.   QiCa-t-on  d&* 
cidé?  répondit-il. 

Cafaubon  s'étant  trouvé  à  une  thèfe  que  l'on 
foutenoit  en  Sorbonne.,  il  y  entendit  difputer 
fort  &:  ferme ,  mais  dans  un  langage  fi  barbare  , 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  fortant  :  Je 
liai  jamais  ouï  tant  de  Latin  fans  l'entendre* 


Etienne   PASQUIER,  né  a  Paris  l'an 
I^i83  mort  dans  la  même  ville  en  \6\<\. 

Etienne  Pafquier  ayant  remarqué  ?  à  l'ou- 
verture du  Parlement  de  l'an  1 5  87  ,  que  le 
Prêtre  qui  difoit  la  MefTe  n'avoit  pas  fait  baifer 
la  croix  aux  Magiflrats ,  alTura  que  cela  an- 
nonçoit  quelque  grand  malheur  à  la  France  ; 
&  il  ajoute  que  fa  prédiction  fe  trouva  jufte, 
car  ce  fut  dans  le  mois  de  Mai  fuivant  qu'ar- 
rivèrent les  barricades.  Mais  dans  la  difpofition 
où  étoient  les  efprits ,  cela  étoit-il  fort  difficile; 
à  deviner? 

1    Le  célèbre  Père  GaraiTe  fit  contre  Pafquier  % 
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qui  étoit  mort ,  un  ouvrage  intitulé  :  La  recher- 
che des  recherches.  Comme  ce  Jéfuite  étoit  fort 
pïaifant  &  aimoit  les  quolibets ,  il  adrefîa  fon 
Livre ,  A  feu  Etienne  Pafquier  >  la  part  oit 
il  fera  ;  car,  difoit-il ,  n  ayant  jamais  fu  re- 
connaître l'air  de  votre  Religion  ,  je  n'ai  pas 
fu  la  route  que  vous  ave^  tenue  au  départ  de 
cette  vie  y  &  par  ainfi  fuis-je  contraint  de 
vous  écrire  a  l'aventure,  &  adrejfer  ce  paquet 
Va  part  ou  vous  fere%. 

Pour  marquer  le  défintéreffement  de  Paf- 
quier ,  on  l'a  peint  fans  mains  ,  &  on  a  mis 
au  bas  de  fcn  portrait  Pépigramme  fuivante  : 

Ici  je  fuis  fans  mains,  vous  demandez  pourquoi  ? 
Avocats,  c'elt  pour  vous  apprendre 
Que  nul  n'obferve  mieux  que  moi 

La  loi ,  qui  des  Cliçns ,  nous  défend  de  rien  prendre; 

Pafquier  ayant  apperçu  une  puce  fur  le  feira 
de  Mademoifelle  des' Roches  ,  en  1588,  pen- 
dant la  tenue  des  grands  jours  de  Poitiers^ 
tous  les  Poètes  Latins  &  François  du  Royaume 
prirent  part  à  cette  rare   découverte  ;  &  cet 
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infecte  fît  bourdonner  tous  les  infectes  du  Par-* 
nafTe.  Ce  fut  le  fujet  d'un  recueil  intitulé  :  La 
Puce  des  grands  jours  de  Poitiers. 


Jean  DE  LINGENDES,  nia  Moulins  cm 
Bourhonnois  ,  mort  en  1616. 

Dans  un  tems  où  l'on  ne  connoifToit  pas 
encore  le  bon  goût ,  Lingendes  cultiva  la  poéfie 
avec  réputation.  On  jugera  par  ces  vers  du  rang 
qu'il  auroit  pu  occuper  parmi  les  bons  Poètes  y 
s'il  eût  paru  cinquante  ans  plus  tard. 

Si  ceft.  un  crime  de  l'aimer , 
On  n'en  doit  juftement  blâmer 
Que  les  beautés  qui  font  en  elle. 

La  faute  en  eft  aux  Dieux , 

Qui  la  firent  fi  belle , 

Et  non  pas  à  mes  yeux. 

Un  Récollet,  nommé  le  Père  Séraphique ,  qui 
devoit  prêcher  le  lendemain  d'un  repas  ou  il 
s'étoit  trouvé  avec  Lingendes ,  invita  ce  Poète  à 
Palier  entendre.  Lingendes  le  lui  promit&lui  tint 
parole  ;  mais  n'ayant  pu  fe  défendre  du  fommeil 
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pendant  le  fermon ,  il  n'appella  plus  le  Récollet 
que  le  Père  Soporifique  ;  &  ce  furnom  refta, 
dit-on  ;  à  ce  Moine. 


Jacques-Auguste  DE  THOU,  P'réfident 
à  Mortier  3  né  a  Paris  Van  1 5  «5  3  3  mort  dans 
la  même  ville  en  161 7. 

M.  de  Thou  éto  h  fi  mo dette ,  qu'en  appre- 
nant la  mort  de  Pierre  Pithou  ,  il  fut  prêt  a 
déchirer  fon  hiftoire  ;  n'ayant  plus ,  difoit-il , 
perfonne  qui  pût  le  diriger  dans  fa  compofition, 
comme  avoit  fait  jufques-là  ce  grand  homme. 

M.  de  Thou  vendit  fa  charge  dans  la  vue 
d'être  Chancelier  ou  Premier  Prérident  ;  mais 
il  ne  put  obtenir  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
dignités.  Dans  ce  tems-là  Robert-Etienne  eut  un 
procès  contre  une  perfonne  qu'il  accufoit  de  lui 
avoir  pris  fa  flûte,&le  perdit.  Quelque  temsaprès, 
il  alla  voir  M.  de  Thou ,  qui  le  railla  fur  fon 
procès  perdu ,  en  lui  difant  :  Hors  de  Cour  & 
de  Procès.  Robert-Etienne   lui  répondit  avec 
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beaucoup  d'efprit  :  Hors  de  Cour  &  de  Pa* 
lais. 

M.  de  Thou  avoir  maltraité  un  grand-oncle 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Miniftre,  trop 
vindicatif,  fit  mourir  le  fils  de  ce  grand  homme  ; 
il  difoit  à  cette  occafîon  :  ce  M.  de  Thou  le  père 
»»  m'a  mis  dans  fon  hiftoire ,  je  mettrai  le  fils 
»  dans  la  mienne  ». 

Le  Président  de  Thou  avoit  raifon  de  dire  , 
qu'il  n'y  a  de  vraies  hiftoires  que  celles  de  ceux 
qui  ont  été  afTez  fmeeres  pour  parler  vérita-» 
ment  d'eux-mêmes. 

Dans  un  voyage  que  je  fis  en  Languedoc 
avec  M.  de  Schomberg ,  dit  M.  de  Thou ,  j'allai 
voir  l'Evêque  de  Mende  à  fa  campagne ,  qu'on 
appelle  Chanac.  Nous  y  fûmes  régalés  avec 
magnificence  :  nous  y  remarquâmes  qu'on  ne 
fervoit  aucune  pièce  de  gibier  à  laquelle  il  ne 
manquât  ou  la  tête ,  ou  la  cuifTe  ,  ou  l'aile  ,  ou 
quelque  autre  partie  ,  ce  qui  donna  occafîon  de 
faire  dire  agréablement  au  Prélat,  qu'il  falloit 
pardonner  à  la  gourmandife  de  fon  Pourvoyeur* 
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qui  goûtoit  le  premier  à  tout  ce  qu'il  apportait.' 
Quand  nous  eûmes  appris  que  ces  pourvoyeurs 
étaient  des  aigles ,  nous  fouhaitâmes  d'examiner 
les  chofes  de  plus  près.  Nous  vîmes  ce  qu'on 
nous  avoit  dit,  que  les  aigles  font  leurs  aires 
dans  le  creux  de  quelque  roche  innacceiîibîe. 
Aufïi-tôt  .que  les  bergers  s'en  font  apperçus  , 
ils  bâtilTent  au  pied  de  la  roche  une  petite  loge 
qui  les  met  à  couvert  de  la  furie  de  ces  aigles 
lorfqu'ils  portent  leur  proie  à  leurs  petits.  Quand 
les  bergers  voient  que  le  père  &  la  mère  fe 
font  retirés  pour  retourner  à  la  chalTe  ,  ils  grim- 
pent vite  fur  la  roche  ,  &  en  rapportent  ce  que 
les  aigles  ont  lanTé  à  leurs  petits  ;  ils  laifTent 
à  la  place  les  entrailles  de  quelques  animaux  : 
mais  comme  ils  ne  le  peuvent  faire  fi  prompte- 
ment  que  les  pères  ou  l'aiglon  n'en  aient  déjà 
mangé  une  partie ,  cela  eft  caufe  qu'on  fert  le 
gibier  mutilé ,  mais  d'un  goût  fupérieur  à  tout 
ce  qui  fe  vend  au  marché.  Lorfque  l'aiglon  eft 
allez  fort  pour  s'envoler,  ce  qui  n'arrive  que 
tard  ,  parce  qu'on  l'a  privé  de  fa  nourriture ,  les 
bergers  l'enchaînent  afin  que  le  père  &  la  mère 
continuent  à  lui  porter  de  leur  chafTe,  jufqu'à 
ce  que  le  père  le  premier  ,  &  eniliite  la  mère  y 
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l'oublient  entièrement  :  alors  les  bergers  rem- 
portent chez  eux  ou  le  lahTent  là. 

M.  de  Thou  rapporte  dans  Tes  Mémoires, 
.que  le  Cardinal  de  Tournon  n'étoit  point 
homme  de  Lettres,  mais  qu'il  favorifoit  extrê- 
mement les  Savans.  Quand  il  fuivoit  la  Cour , 
il  n^étoit  pas  plutôt  defcendu  de  cheval  qu'il 
vifitoit  les  chambres  des  Gens  de  Lettres  de  fa 
faite,  pour  voir  fi  les  malles  où  étoient  leurs 
Livres  étoient  en  bon  état ,  de  peur  qu'ils  n'at- 
tendillent  après.  Tout  étant  prêt ,  il  les  exhor- 
toit  à  travailler ,  pendant  qu'il  alloit  trouver  le 
Roi ,  dont  il  étoit  le  principal  Minifïre. 

Rome  fut  confultée  lorfqu'il  fut  queflion  de 
donner  un  fuccefTeur  au  Préfldent  du  Harlai  ; 
on  y  envoya  les  noms  des  trois  prétendans  , 
de  Thou  ,  Jambleville  &  Verdun.  Le  Pape 
répondit  à  la  Reine  en  ces  termes  :  //  primo 
cretico  ;  il  fecundo  cattivo  ;  il  tei\o  non 
cognofco. 

Il  arriva ,  en  1 5  98 ,  à  de  Thou  ;  une  aventure 


H  i  s  t  o  r  i  <j  u  ï.  93 

fort  finguliere  à  Saumur ,  ou  il  finiffoit  l'affaire 
de  la  foumifïion  du  Duc  de  Mercceur.  Il  y  avoic 
alors  dans  cette  ville  une  folle  que  ce  Magis- 
trat n'avoit  jamais  vue  &  dont  il  n'avoit  pas 
même  entendu  parler.  Cette  folle  n'étant  point 
gardée  par  fa  famille  ,  courroit  çà  &  là,  & 
fervoit  de  jouet  au  peuple  :  cherchant  la  nuit 
un  lieu  où  elle  pût  fe  retirer ,  dit  entra  par 
hafard  dans  la  chambre  du  Préfident  de  Thou, 
qui  dormoit  alors  &  qui  n'avoit  fermé  fa  porte 
ni  à  clef  ni  aux  verroux  ,  fes  domeftiques  cou- 
chant dans  des  chambres  voifines  de  la  fienne. 
La  folle  qui  connoifïbit  la  maifon  ,  entra  fans 
faire  de  bruit  dans  la  chambre  du  Préfident 
de  Thou ,  &  fe  mit  à  fe  déshabiller  auprès  du 
feu  ;  elle  plaça  fes  habits  fur  des  chaifes  auteur 
de  la  cheminée ,  pour  les  fécher  ,  parce  qu'on 
lui  avoit  jette  de  feau.  Lorfqu'elle  eut  un  peu 
féché  fa  chemife ,  elle  fe  coucha  fur  les  pieds 
du  lit ,  qui  étoit  fort  étroit ,  &  commença  à 
dormir  profondément.  De  Thou  ,  quelque  tems 
après  s'étant  remué  ,  fentit  un  poids  extraor- 
dinaire fur  fes  pieds ,  &  voulut  le  fecouer  ; 
la  folle  tomba,  &  par  fa  chute  réveilla  de  Thou, 
qui  ;  ne  fâchant  ce  que  ce  pouvoit  être ,  douta 
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pendant   quelque    tems    s'il   ne   revoit    point. 
Enfin  ,  entendant  t  marcher    dans  fa  chambre  , 
il  ouvrit  les  rideaux  de  fon  lit  ;  &  comme  les 
Volets  de  fes  fenêtres  n'étoient  point  fermés  , 
&  qu'il  faifoit  un  peu  clair  de  lune  ,  il  vit  une 
figure    blanche    marchant    dans  fa  chambre  : 
appercevant   en   même    tems    les  haillons    qui 
étoient  près  de  la  cheminée  ?  il   s'imagina  que 
c'étoit  des  gueux  qui  vouloient  le  voler.  La  fille 
s'étant  alors  un  peu  approchée   du  lit ,  il  lui 
demanda  qui  elle  étoit  ;  elle  lui  répondit  qu'elle 
étoit  la  Reine  du  Ciel  :  il   connut  alors  à  fa 
voix  que   c'étoit   une   femme  ;  il  fe  leva  ,    & 
ayant  appelle   fes   domefliques ,  il  fit   mettre 
cette  femme  dehors ,  &  fe  recoucha.  Le  matin, 
îl  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  Schomberg, 
qui ,  quoique  très-courageux  ,  lui  avoua  qu'en 
pareil  cas  il  auroit  eu  beaucoup  de  peur.  Schom- 
berg le  conta  au  Roi }  qui  dit  la  même  chofe. 
Quelque  tems  après ,  ce  Prince  étant  à  Vêpres 
le  jour  de  Pâques ,  lorfqu'on  vint  à  entonner 
le  Regina  Cœli  lœtare ,  il  fe  leva,  &  fe  fou- 
venant  de  l'aventure   du  Préfident  de  Thou  , 
il  le  chercha  des  yeux  dans  l'Eglife. 
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Les  Anglois  ,  pour  prouver  le  cas  qu'ils  font 
de  fhiftoire  de  M.  de  Thou  ,  ont  déchargé  le 
Libraire  qui  en  a  annoncé  une  belle  édition, 
de  tous  droits  ,  taxes ,  importions  qui  fe  lèvent 
fur  le  papier  &  fur  l'imprimerie  :  ces  droits 
font  très-forts  en  Angleterre. 

o 

M.  de  Thou  ,  le  fils  du  grand  Hiflorien  , 
ayant  été  nommé  Ambafiadeur  auprès  de  Jac- 
ques Ier ,  Roi  d'Angleterre  :  «  Quoi  !  lui  dit 
j>  ce  Prince,  vous  êtes  le  fils  de  ce  pédant 
»  qui  a  fi  mal  parlé  de  ma  mère ,  &:  vous  ofez 
»  vous  préfenter  devant  moi  ». 

M.  de  Thou ,  qui  avoit  d'abord  été  deftiné 
à  l'Etat  Eccléfiaftique  _,  ayant  pris  le  parti  de 
la  Robe  après  la  mort  de  fon  frère  aîné ,  fut 
reçu  Confeiller  au  Parlement ,  &  enfuite  Pré- 
fîdent  à  Mortier.  En  1^86  ,  après  la  funefte 
journée  des  barricades  ,  il  fortit  de  Paris  &  fe 
rendit  à  Chartres  auprès  de  Henri  III ,  qui 
l'employa  en  Normandie ,  en  Picardie  ,  en  Alle- 
magne &  à  Venife ,  où  il  rendit  à  ce  Monar- 
que les  plus  grands  fervices,  Henri  IV  étant 
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parvenu  à  la  Couronne  ,  de  Thou  revint  en 
France ,  où  ce  Prince ,  charmé  de  fon  favoir 
&  de  fon  intégrité ,  l'appella  fouvent  dans 
fon  Confeil  &  l'employa  dans  plufkurs  né- 
gociations importantes.  Pendant  la  Régence 
de  Marie  de  Médicis ,  il  fut  un  des  Directeurs- 
Généraux  des  Finances Nous  avons  de  lui 

une  hiftoire  de  fon  tems,  dans  laquelle  il  parle 
également  bien  de  la  Politique  ,  de  la  Guerre , 
des  Lettres ,  &  où  les  intérêts  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe  font  développés  avec  autant 
d'impartialité  que  d'intelligence. 


Jacques  DAVI  DU  PERRON ,  Cardinal, 
né  à  Berne  en  155c»  >  mort  a  Paris  en  161 8. 

Un  jour  le  Cardinal  du  Perron  ofa  traiter 
d'ignorant  l'Avocat-Généraî  Servin.  //  eji  vrai, 
Monfeigneur ,  lui  répondit  ce  Magiftrat ,  que 
je  ne  fuis  pas  ajfe%  f avant  pour  prouver  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu.  Le  Cardinal  demeura 
muet  &  confus.  Pour  entendre  cette  réponfe , 
il  faut  favoir  que  du  Perron  ,  entretenant 
Henri  m  durant  fon  dîner,  avoit  eu  l'audace 

de 
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de  lui  dire  :  Je  viens  de  prouver  quil  y  a 
un  Dieu ,  mais  demain  ,  fi  l^otre  Majeflé  veut 
m* écouter  encore  ,  je  lui  prouverai  qu'il  n'y  en 
a  point.  De  quoi  le  Roi  eut  tant  d:horreur  y 
qu'il  le  bannit  pour  toujours  de  fa  préfence. 

Il  y  eut  une  célèbre  conférence  au  Louvre 
fur  la  Religion  :  du  Perron  y  prouva  il  bien  la 
falfification  des  paîTages ,  employés  par  Du- 
plefïis-Mornay ,  contre  la  Meffe  ,  que  M.  de 
Momay ,  couvert  de  confufion  ,  fe  retira  à 
Saumur  ;  fur  quoi  on  dit  allez  plaifarhmèht  qu'if 
avoit  abandonné  tous  les  paffages  de  l'Ecriture-. 
Sainte  pour  conferver  celui  de  Saumur. 

L'Abbé  du  Perron  ayant  vaincu  Dupîeffis- 
Mornay ,  qu'on  appelloit  le  Pape  des  Hugue- 
nots ,  Henri  IV  dit  au  Duc  de  Sully  :  Votre 
Pape  a  été  terralTé.  Sire  ,  répondit  Sully ,  vous 
l'appelle-^  Pape  en  riant  :  preuve  qu'il  l'eft  y 
c'efl  qu'il  fera  l'Abbé  du  Perron  Cardinal. 
En  effet ,  la  vi&oire  qu'il  remporta  }  lui  valut 
le  Chapeau  de  Cardinal. 

Tome  I.  G 
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Du  Perron  avoit  un  11  grand  afcendant  fur 
le  Pape  Paul  V ,  que  ce  Pontife  difoit  ordi- 
nairement à  ceux  qui  l'approchoient  de  plus 
près  :  Prions  Dieu  qu'il  infpire  le  Cardinal 
du  Perron  ;  car  il  nous  perfuadera  ce  qu'il 
voudra. 

Le  Cardinal  du  Perron  étoit  grand  parleur. 
Quand  il  fe  mettoit  fur  je  ne  fais  quel  Con- 
cile ,  il  ne  finifToit  pas.  Lorfque  fon  Valet-de- 
chambre  Pentendoit  enfiler  cette  matière  ,  il 
prenoit  fon  manteau  ,  &  difoit  à  fes  cama- 
rades :  Andiamo  ab  *  *  *  ,  faifant  entendre  qu'ils 
auroient  du  tems  de  relie. 

Le  Cardinal  du  Perron  difoit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'Hérétique  qu'il  ne  fût  alfuré  de  con- 
vaincre ;  mais  que  pour  le  convertir ,  c'étoit 
un  talent  que  Dieu  avoit  réfervé  à  François  de 
Salles. 

Le  Cardinal  du  Perron ,  demeurant  à  Paris 
fur  la  ParoilTe  de  Saint-Paul ,  envoya  un  Gen- 
til-homme dire  au  Curé  de  cette  ParoilTe  de 
le  venir  trouver  pour  une  affaire  qu'il  avoit  à 
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lui  communiquer.  Le  Curé  répondit  qu'il  iroit , 
&  n'en  fit  rien.  Du  Perron ,  après  l'avoir  attendu 
afTez  long-tems  ,  l'envoya  quérir  une  féconde 
fois  :  le  Curé  répondit  encore  comme  aupara- 
vant ,  &  ne  s'en  remua  pas  davantage.  Enfin  , 
M.  du  Perron  indigné  de  l'incivilité  de  cet 
homme  ,  lui  fit  dire  qu'il  trouvoit  fon  pro- 
cédé fort  mauvais  ,  &  que  fans  tarder  il  eût 
à  venir.  Le  Curé  répondit  froidement  au  Gentil- 
homme :  Allez  dire  à  Monfeigneur  le  Cardinal 
qu'il  eft  Curé  à  Rome ,  &  que  je  le  fuis  à  Paris; 
qu'il  eft  fur  ma  ParoilTe  ,  &  que  je  ne  fuis  pas 
fur  la  fienne.  M.  du  Perron  ayant  entendu 
cette  vigoureufe  réponfe ,  dit }  il  a  raifon  ,  je 
fuis  fon  ParoifTien  ;  c'eft  à  moi  de  l'aller  trou- 
ver ,  &  partit  aufïi-tôt.  Dès  que  le  Curé  Pap-< 
perçut  y  il  courut  le  recevoir  jufques  dans  la 
rue  :  le  Cardinal  très-content  l'embrafla,  &  lui 
donna  fon  eftime  &  fon  amitié. 

Il  eft  certain  qu'on  remarque  mieux  les  grâces 
&  les  défauts  d'un  ouvrage  quand  il  eft  écrit  d'un 
bon  cara&ere ,  que  s'il  étoit  d'un  mauvais  ;  & 
mieux  aufîî  quand  il  eft  imprimé,  que  quand  il  eft 
écrit  à  la  main  :  auftl  le  Cardinal  du  Perron , 

Gij 
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qui  n'épargnoit  ni  foin  ni  dépenfe  pour  fes 
Livres  ,  les  faifoit-il  toujours  imprimer  deux 
fois  :  la  première  ,  pour  en  diftribuer  feule- 
ment quelques  copies  à  des  amis  particuliers  , 
fur  lefquelles  ils  pufient  faire  leurs  remarques; 
la  féconde  ,  pour  les  donner  au  public  en  la 
dernière  forme  où  il  avoit  réfolu  de  les  mettre. 
Pour  qu'ils  ne  fulTent  pas  divulgués  contre  fon 
gré,  il  n'y  faifoit  d'abord  travailler  que  dans 
fa  maifon  de  Bagnolet ,  où  il  avoit  une  impri- 
merie exprès. 

Qui  croiroit  que  le  Cardinal  du  Perron  ait 
ofé  faire  imprimer  l'épitaphe  fuivante  à  la  gloire 
de  Catherine  de  Médicis  ? 

Tout  l'honneur  de  notre  âge ,  8c  tout  ce  que  l'hiftoire 
Des  vieux  fiecles  paiTés  confacre  à  la  mémoire , 
De  grand ,  de  généreux ,  de  louable  &  de  beau, 
Repofe  dans  l'enclos  de  cet  étroit  tombeau! 

Mais ,  (  dit  M.  de  la  Place ,  )  il  étoit  mau- 
vais François  ,  Prêtre  politique ,  Prélat  ambi-* 
tieux  &  Courtifan  fervile. 

Mademoifelle  de  Surgiere ,  qui  étoit  très-» 
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laide  ,  pria  le  Cardinal  du  Perron  de  faire  une 
Préface  à  la  tète,  des  œuvres  de  Ronfard  ,  & 
d'avoir  foin  de  la  juftifier  du  reproche  qu'on 
lui  faifoit  d'avoir  été  la  maîtreffe  de  ce  Poè'te. 
Le  Cardinal  lui  dit  :  «  Mademoifelle ,  pour  vous 
?»  juftifier  ,  il  fuffit  de  mettre  votre  portrait  à 
»  la  place  d'une  Préface  ». 

Le  Cardinal  de  Richelieu  comparoit  quatre 
des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  tems  aux  quatre 
élémens.  Le  Cardinal  de  Berulle  au  feu  ,  pour 
fon  élévation  ;  le  Cardinal  du  Perron  à  la  mer, 
pour  fon  étendue  ;  le  Père  CoefFeteau  à  l'air, 
pour  fa  vafte  capacité  ;  M.  Duvair  à  la  terre, 
pour  l'abondance  &  la  variété  de  fes  pro- 
ductions. 

Le  Cardinal  du  Perron  avoit  des  jambes  lî 
foibles  ,  qu'elles  pouvoient  à  peine  le  porter  ; 
ce  qui  fit  dire  un  jour  à  Henri  IV  qu'il  ref- 
fembloit  à  la  ftatue  de  Nabucodonofor  :  il  a 
les  pieds  d'Argile  &  la  tête  d'or. 


<*> 
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Sur  la  mort  du   Cardinal  du  Perron. 

Quoi!  ces  raies  vertus  dont  Arifte  fît  voir 
Des  largenes  des  Dieux  fa  belle  ame  chargée  : 
Quoi  !  les  juftes  regrets  de  la  France  affligée  , 
Ne  purent  à  pitié  les  deftins  émouvoir  ? 

Us  ont  mis  au  tombeau  ce  démon  du  favoir. 
Dont  la  terre  fembloit  être  aux  cieux  obligée  ; 
Et  fans  aucun  refpect ,  la  parque  s'eft  vengée 
De  celui  dont  le  nom  méprifoit  fon  pouvoir! 

Arifte ,  favori  des  filles  de  mémoire , 

Fut  ici  bas  un  Dieu  ,  dont  l'immortelle  gloire 

A  mérité  d'avoir  des  vœux  &  des  autels. 

O  fouverains  Auteurs  des  loix  inviolables  ! 
Quelle  foi  maintenant  pour  vous  croire  immortels, 
Puifque  l'on  voit  la  mort  attaquer  vos  femblables  ? 

Par  Racan. 


THÉOPHILE  ,  furnommé  VIAUD  \  Poète, 
né  a  Clérac  dans  l'Agénois  en  i^o,  mort 
à  Paris  en  161.6. 

Le  Philofophe  Mitard  &  Je  Poëte  Théophile 
eurent  un  entretien  de  littérature  fort  long  à 
Xaintes.  Le  Philofophe  ,  ennuyé  des  équivo- 
ques &  des  méprifes  du  Poëte,  «  M.  Théophile, 


Historique.  103 

jj  lui  dit-il ,  il  me  femble  que  vous  avez  beau- 
îj  coup  d'efprit  ;  c'eft  dommage  que  vous  ne 
«  fâchiez  rien  «.  J'avoue  ce  que  vous  dites  , 
Monfieur ,  répondit  -  il ,  &  ne  trouve  point 
mauvais  votre  liberté  ;  mais  permettez-moi  de 
vous  dire  avec  la  même  franchife  :  Qu'il  me 
femble  que  vous  Jave^  tout ,  &  c'ejl  dommage 
que  vous  tiaye-^  point  d'efprit. 

Un  jour  M.  le  Duc  d'Uzès  promettoit  à 
Théophile  de  le  porter  en  toute  occafion ,  c'eft- 
à-dire  _,  de  l'afiïfter  de  fes  fer  vices  :  le  Poè'te 
répondit  fur  le  champ  de  cette  manière  : 

Monfeigneur,  je  vous  remercie  , 
Tanr  d'honneur  je  n'ai  mérité  > 
Et  û  de  vous  j'étois  porté  , 
On  me  prendroit  pour  le  Meule. 

Théophile  trouva  chez  un  grand  Seigneur 
un  homme  qui  lui  dit  que  tous  les  Poètes  étoient 
fous.  Théophile  lui  répondit  fur  le  champ  par 
cet  impromptu: 

Oui ,  je  l'avoue  avec  vous 
Que  tous  les  Poe'tes  font  fous  j 
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Mais  fâchant  ce  que  vous  êtes , 
Tous  les  fous  ne  font  pas  Po'etes. 

Les  amis  dé  Théophile  ont  prétendu  que 
Jacques  Ier  Pavoit  attiré  en  Angleterre ,  & 
qu'enfuite  il  avoit  refufé  de  l'y  voir  ,  fous  des 
prétextes  peu  honorables  au  Poè'te.  Théophile 
fit  fur  cela  l'épigramme  fuivante,  qui  ne  feroit 
pas  goûtée  aujourd'hui  comme  elle  le  fut  alors. 

Si  Jacques ,  le  Roi  du  favoir, 
N'a  pas  trouvé  bon  de  me  voir , 
En  voici  la  caufe  infaillible  : 
C'eft  que  ravi  de  mon  écrit , 
Il  crut  que  j'étois  tout  efprit  3 
Et  par  conféquent  invifïble. 

L'Abbé  d'Aubignay  nous  a  confervé  une 
anecdote  arrivée  à  une  repréfentation  de  Py rame 
&  Tkisbé.  Une  jeune  fille ,  qui  n'avoit  jamais 
été  à  la  Comédie ,  voyant  Pyrame  qui  fe  veut 
tuer  à  caufe  qu'il  croit  fa  maîtreiTe  morte ,  ait 
à  fa  mère  qu'il  falloit  avertir  Pyrame  que 
Thisbé  étoit  vivante. 

Um  Dame ,  priant  Théophile  de  faire  une 
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comparaifon  d'elle   avec   le  foleil  ,  il  fit  cet 
impromptu  : 

Que  me  veut  donc  cette  importune , 
Que  je  la  compare  au  foleil  î 
Il  eft  commun  ,  elle  eft  commune  *, 
Voilà  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

On  rapporte  que  la  veille  de  fa  mort ,  Théo- 
phile témoigna  à  BoiiTat ,  fon  ami ,  une  grande 
envie  de  manger  des  anchois ,  &  le  pria  inf- 
tamment  de  lui  en  envoyer  :  BoifTat ,  perfuadé 
que  ce  mets  étoit  fort  contraire  à  un  malade  , 
refufa  de  le  fatisfaire  ;  refus  dont  il  fe  repentit 
depuis ,  difant  que  les  anchois  auroient  peut- 
être  fauve  la  vie  à  fon  ami  :  la  nature  deman- 
dant quelquefois  des  chofes  qui,  toutes  mal- 
faines qu'elles  paroiflent  ,  peuvent  être  falu— 
taires  par  la  difpofition  particulière  où  l'on  fe 
trouve. 

Théophile  ayant  un  jour  trouvé  fous  fon 
couvert  une  épigramme  maligne,  y  répondit  fur 
le  champ  par  cette  impromptu  : 

Cette  épigramme  eft  magnifique  3 
Mais  défectueufe  en  cela  3 
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Que  pour  la  bien  mettre  en  mufique  , 
Il  faut  dire  un  fol  la  mi  la. 

La  licence  de  fes  mœurs  &  l'impiété  de  fes 
difcours  lui  attirèrent  l'animadverfion  du  Gou- 
vernement ,  &  le  forcèrent  de  fe  réfugier  à 
Londres  en  16'  1 9  :  il  fut  même  accufé  d'Athéïfme. 
Pour  obtenir  la  liberté  de  revenir  en  France  , 
il  fut  obligé  de  fe  faire  Catholique. 

On  a  attribué  à  Théophile  le  Parnajfe  Saty» 
rique ,  recueil  de  pièces  ordurieres  &  impies  , 
en  deux  volumes  in-16 ,  où  l'on  trouve  des 
épigrammes  de  Maynard  ,  de  Racan ,  de  Sigo- 
gnes ,  &c.  que  ces  Poètes  n'avoient  ofé  ad- 
mettre dans  le  recueil  de  leurs  ouvrages.  Quoi- 
que Théophile  défavouât  hautement  cette  col- 
lection d'impuretés ,  il  fut  emprifonné  au  Châ- 
telet ,  &  de  là  transféré  à  la  Conciergerie , 
dans  le  même  cachot  où  avoit  été  mis  Ravaillac. 
Cependant ,  n'ayant  pu  être  convaincu  d'avoir 
publié  cet  ouvrage ,  il  fut  mis  en  liberté. 

f 
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François  de  MALHERBE ,  ni  a  Caen  en 
1556,  mort  a  Paris  en  1628. 

Henri  IV  demandant  un  jour  au  Cardinal 
du  Perron  s'il  ne  faifoit  plus  de  vers  ?  «  Non, 
>j  lui  répondit-il ,  perfonne  ne  s'en  doit  plus 
5)  mêler  après  Malherbe ,  qui  a  porté  la  poélie 
»  Françoife  à  un  fi  haut  point ,  que  perfonne 
«  n'en  peut  plus  approcher  ".  Sur  cela  , 
Malherbe  vint  à  Paris ,  &  n'en  fortit  plus.  Il 
eût  fait  les  délices  de  la  Ville  &:  de  la  Cour 
fi  fa  converfation  eût  été  moins  brufque  &  fon 
caraâere  moins  dur.  Il  parloit  peu  ,  mais  il 
ne  difoit  mot  qui  ne  portât  coup  ;  &  fouvent 
ce  mot  étoit  une  dureté. 

Un  de  fes  neveux  le  venant  voir  au  retour 
du  Collège  ,  il  lui  préfenta  un  Ovide.  Le  neveu 
fe  trouvant  fort  embarrafTé  &  ne  faifant  qu'hé- 
fiter ,  Malherbe  lui  dit  plaifamment  :  Croyez- 
moi  ,  fiye\  vaillant  ;  vous  ne  vale^  rien  à 
autre  chofe. 
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Le  fils  de  Malherbe  ayant  été  tué  par  Def- 
piles  ,  il  voulut  fe  battre  avec  lui  ;  &  fur  ce 
que  fes  amis  lui  repréfentoient  qu'il  y  auroit 
de  la  folie  de  fe  battre  à  l'âge  de  73  ans,  contre 
un  homme  qui  n'en  avoit  pas  ^5  :  «  C'eft  à 
»  caufe  de  cela  ,  leur  répondit-il ,  que  je  veux 
5»  me  battre  ;  ne  voyez-vous  pas  que  je  ne 
»  hafarde  qu'un  denier  contre  une  piftole  ?  » 

Un  homme  de  robe  &  de  condition  apporta 
un  jour  à  Malherbe  des  vers  affez  mauvais  , 
qu'il  avoit  fait  à  la  louange  d'une  Dame ,  & 
lui  dit  avant  de  les  lui  montrer ,  que  des  con- 
fédérations particulières  l'avoient  engagé  à  les 
compofer.  Malherbe  les  lut  avec  mépris  ,  & 
lui  demanda ,  lorfqu'il  eut  fini  la  lecture  ,  s'il 
avoit  été  cçndamné  a  faire  ces  vers  ou  a  être 
•pendu  ? 

Un  Poëte  de  Province ,  pria  Malherbe  de 
corriger  une  Ode  au  Roi  qu'il  avoit  faite  ,  & 
la  lui  laifTa  dans  cette  intention.  Quand  il  vint 
la  lui  demander  ,  Malherbe  lui  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  quatre  mots  à  y  ajouter.  Le  Poëte 
l'ayajit  prié  de  lui  faire  l'honneur  de  les  écrire 
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lui-même ,  il  prit  la  plume ,  &  mit  au-defTous 
du  titre  Ode  au  Roi  ces  mots  :  pour  torcher,  &c. 
plia  le  papier  &  le  rendit  au  Poëte  ,  qui  le 
remercia  un  million  de  fois  ,  &  partit  fans  voir 
ce  qu'il  avoit  écrit. 

Malherbe  avoit  une  façon  de  corriger  fon 
Valet-de-chambre  qui  étoit  plaifante  :  il  lui 
donnoit  dix  fols  par  jour  pour  fa  nourriture, 
ce  qui  étoit  beaucoup  en  ce  tems-îà ,  &  vingt 
écus  de  gages  par  an.  Quand  il  n'en  étoit  pas 
content ,  il  lui  faifoit  une  remontrance  en  ces 
termes  :  «  Mon  ami  ,  quand  on  offenfe  fon 
"  maître  ,  on  offenfe  Dieu ,  &  quand  on  offenfe 
"  Dieu ,  il  faut  avoir  l'abfolution  de  fon  péché, 
»>  jeûner  &  faire  l'aumône  ;  c'efl  pourquoi  je 
"  retiendrai  cinq  fols  de  votre  dépenfe  ,  que 
"  je  donnerai  aux  pauvres  en  votre  intention  ". 

Jamais  homme  n'a  dit  plus  que  Malherbe 
ce  qu'il  penfoit.  M.  l'Archevêque  de  Rouen 
l'ayant  prié  d'entendre  un  Sermon  qu'il  devoit 
faire ,  Malherbe  s'endormit  au  fortir  de  table  ; 
&  comme  le  Prélat  voulut  l'éveiller  pour  le 
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conduire  au  Sermon  ,  il  le  pria  de  l'en   dif- 

penfer  ,  difant  qu'il  dormiroit  bien  fans  cela. 

Un  foir  que  Malherbe  fe  retiroit  fort  tard, 
il  rencontra  un  Gentilhomme  qui  vouloit  l'en- 
tretenir de  quelques  nouvelles  de  peu  d'impor- 
tance ;  il  coupa  court  en  lui  difant  :  «  Adieu  , 
j>  adieu ,  Moniteur  ;  vous  me  faites  brûler  ici 
jj  pour  cinq  fols  de  flambeau,  &  tout  ce  que 
«  vous  me  dites  ne  vaut  pas  fix  blancs  ". 

Malherbe  trouva  un  jour  un  Confeiller  au 
Parlement  qui  pleuroit ,  il  lui  demanda  le  fujet 
de  fon  affliction.  Le  moyen  d'avoir  de  la  joye , 
lui  dit  le  Magiftrat,  après  la  perte  qui  vient 
d'arriver  de  deux  Princes  du  Sang ,  par  les 
mauvaifes  couches  de  Madame  la  Princeflfe  : 
et  Monfieur ,  Monfieur ,  lui  répondit  Malherbe, 
jï  cela  ne  doit  point  vous  affliger,  vous  ne 
«  manquerez  jamais  de  maître  ". 

On  ne  peut  juftifier  Malherbe  d'une  cer- 
taine baflefTe  d'ame  &  d'un  intérêt  fordide  , 
qui  lui  faifoient  oublier  les  fentimens  les  plus 
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naturels  de  l'humanité  ;  témoin  l'épitaphe   de 
M.  Dis  : 

Ci  gît  Monfieur  Dis  j 

Plût  à  Dieu  qu'ils  fuflent  dix , 

Mes  trois  fœurs ,  mon  père  &  ma  mère, 

Le  grand  Eléazard  mon  frère, 

Mes  trois  tantes  ôc  Monfieur  Dis  ; 

Vous  les  nommé-je  pas  tous  dix. 

Le  favant  M.  de  Méziriac ,  accompagné  de 
deux  ou  trois  de  fes  amis,  apportant  à  Malherbe 
un  ouvrage  qu'il  venoit  de  faire ,  &  fes  amis 
louant  ce  Livre  comme  fort  utile  au  Public, 
ce  Poëte  leur  demanda  s'il  feroit  diminuer  le 
prix  du  pain. 

Quand  on  parloit  à  Malherbe  des  affaires 
d'Etat ,  il  avoit  toujours  ce  mot  à  la  bouche  : 
qu'z'/  ne  falloit  point  fe  mêler  de  la  conduite 
d*un  vaijfsau  ou  l'on  nétoit  que  jimple  paf- 
fager. 

Malherbe  avoit  un  grand  mépris  pour  les 
hommes  en  général ,  à  dater  d'Abel  :  il  auroit 
pu  même  dater  d'Adam.  Après  avoir  parlé  du 
péché  de  Caïn   &  de  la  mort   de    fon   frère 
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^Abel ,  il  difoit  :  et  Ne  voilà-t-il  pas  un  beau 
»  début  !  ils  n'étoient  que  trois  ou  quatre  au 
j>  monde ,  &  l'un  d'eux  va  tuer  fon  frère  ». 

Il  régnoit  dans  toutes  les  manières  de  Malherbe 
une  certaine  bizarrerie  qu'on  lui  paiîbit  en 
faveur  de  fon  mérite.  Il  étoit  affez  mal  logé, 
&  n'avoit  que  fept  à  huit  chaifes  de  paille  ; 
&  comme  il  étoit  fort  viflté  de  ceux  qui 
aimoient  les  Belles-Lettres  ,  quand  les  chaifes 
étoient  toute*  remplies  ,  il  fermoit  la  porte 
par  dedans  ;  &  fi  quelqu'un  venoit  heurter,  il  lui 
crioh:  Attende^  ,  il  n'y  a  plus  de  chaifes. 

On  dit  à  Malherbe  que  M.  Goulmin  avoir 
rétabli  la  Langue  Pimique  ,  &  qu'il  en  avoit 
déjà  le  Pater.  Malherbe  ,  qui  ne  croyoit  pas 
ce  qu'on  en  difoit ,  parla  auffi-tôt  d'une  langue 
où  il  n'y  avoit  point  de  fens  ;  &  en  achevant, 
il  dit,  en  voilà  le  Credo. 

Malherbe  étoit  aceufé  de  fe  voler  fouvent 
lui-même.  Le  Cavalier  Marin  difoit  de  lui  à 
ce  propos ,  que  c'étoit  l'homme  le  plus  humide 

& 
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&  le  Poëte  le  plus  fec  qu'il  eût  jamais  connu. 
Malherbe  répondoit  à  ce  reproche,  qu'il  pou- 
voir mettre  une  porcelaine  qui  lui  appartenoit  , 
tantôt  fur  la  cheminée  ,  tantôt  fur  fon  buffet 
ou  au-deffus  de  fa  porte. 


«*»»• 


Les  circonftances  de  fa  mort  montrent  qu'il 
n'avoit  guère  de  religion  :  on  eut  beaucoup 
de  peine  a  le  réfoudre  à  fe  confeflèr  :  il  difoit 
pour  s'en  difpenfer  ,  qu'il  navoit  accoutumé  de 
le  faire  qu*a  Pâques.  Celui  qui  l'y  détermina , 
fut  Ivrande  ,  fon  élevé.  Il  lui  dit  pour  cela 
qu'ayant  fait  profeffion  de  vivre  comme  les 
autres  hommes  ,  il  falloit  aufîi  mourir  comme 
eux.  Malherbe  lui  dit  qu'il  avoit  raifon  ,  & 
envoya  chercher  le  Vicaire  de  fa  Paroiffe.  On 
dit  qu'une  heure  avant  de  mourir ,  après  avoir 
été  deux  heures  à  l'agonie ,  il  fe  réveilla  comme 
en  furfaut  pour  reprendre  fon  hôtefTe  ,  qui  lui 
fervoit  de  garde  ,  d'un  mot  qui  n'étoit  pas 
bien  François  ;  &  comme  fon  Confeffeur  lui 
en  fit  des  réprimandes  ,  il  lui  dit ,  qu'*z7  ne 
pouvoit  s'en  empêcher  y  &  qu'il vouloit  défendre 
jufquà  la  mort  la  pureté  de  la  Langue  Fran* 
Tome  /,  H 
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çolfe.  On  ajoute  que  ce  ConfefTeur ,  lui  repré- 
sentant le  bonheur  de  l'autre  vie  avec  des 
exprefîions  baffes  &  peu  correctes ,  &  lui  de- 
mandant s'il  ne  fentoit  pas  un  grand  defir  de 
jouir  bientôt  de  cette  félicité  ;  Malherbe  lui 
répondit  :  Ne  m'en  parle\  plus ,  votre  mauvais 
flyle  m3 en  dégoûte.  Il  a  pourtant  plu  à  M.  Racan 
de  faire  paffer  Malherbe  pour  une  efpece  de 
dévot  ,  fous  prétexte  qu'une  fois  ,  Madame 
Malherbe  fon  époufe  ,  étant  fort  malade  ,  il 
avoit  fait  vœu  d'aller  ri'Aix  à  la  Sainte  Beaume, 
tête  nue,  pour  obtenir  fa  guérifon. 

Balzac  difoit  que  Malherbe  avoit  dégafconné 
la  Cour. 

Le  Poëte  Gombaut  compofa  l'épitaphe  que 

voici  ; 

L'Apollon  de  nos  jours ,  Malherbe  ici  repofe; 
Il  a  vécu  long- tems,  fans  beaucoup  de  fupporrs. 
—  En  quel  fiecle  ?  —  RifTanr ,  je  n'en  dis  autre  chofe: 
Il  eit  mort  pauvre....  &  moi  je  vis  comme  il  eft  morr. 

Racan  ayant  avoué  de  bonne  foi  à  Malherbe 
qu'il  n'avoit  pu  juger  de  l'Ode  que  celui-ci 
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venoit  de  lui  réciter ,  parce  que  dans  la  réci- 
tation ,  il  avoit  mangé  la  moitié  des  vers  ; 
Malherbe  entre  aufîl-tôt  en  fureur, &  lui  répond: 
Ils  font  à  moi  puifque  je  les  ai  faits  ;  fi 
vous  me  fdche^  3  je  les  mangerai  tous. 

Malherbe  refpedoit  peu  la  Religion.  Les 
honnêtes  gens  >  difoit  -  il  ordinairement ,  n'en 
ont  pas  d'autre  que  celle  de  leur  Prince.  Lors- 
que les  pauvres  lui  demandaient  l'aumône,  en 
TaiTurant  qu'ils  prieraient  Dieu  pour  lui ,  il 
leur  répondoit  :  Je  ne  vous  crois  pas  en  grande 
faveur  dans  le  Ciel  ;  il  vaudroit  bien  mieux  que 
vous  le  fuffie^  à  la  Cour. 

Lorfqu'on  fe  plaignoit  à  Malherbe  de  ce 
que  les  Vérificateurs  n'avoient  rien  ,  tandis  que 
les  Militaires ,  les  Financiers ,  les  Courtifans 
avoient  tout ,  il  répondoit  :  Rien  de  plus  jufie 
que  cette  conduite  ;  faire  autrement ,  ce  feroit 
une  fottife.  La  poéfie  ne  doit  pas  être  un  métier, 
elle  iiefi  faite  que  pour  nous  procurer  de 
Vamufement  3  &  ne  mérite  aucune  récompenfe. 

Hij 
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On  a  comparé  la  Mufe  de  Malherbe  h  une 
belle  femme  ,  dans  les  douleurs  de  fenfan-* 
tement. 

Deux  hommes  jouoient  au  trictrac  à  l'Hôtel 
de  Sens  ,  &  en  difputant  fur  un  coup  ,  fe  don- 
noient  tous  les  deux  au  diable  ,  qu'ils  avoient 
gagné  :  et  Viens  ,  diable  !  (  s'écria  Malherbe  ) 
'*  tu  ne  faurois  faillir  ;  l'un  ou  l'autre  eft  à 
»  toi  ». 

M.  de  Bellegarde ,  qui  étoit  Gafcon  ,  envoya 
demander  un  jour  à  Malherbe  lequel  étoit  mieux 
dit  de  dêpenfé  ou  dépendu  ,  il  répondit  fur  le 
champ ,  que  dêpenfé  étoit  plus  François  ;  mais 
que  pendu  3  dépendu  y  rependu ,  &  tous  les  mots 
compofés  de  ce  vilain  mot  >  étoient  plus  pro- 
pres pour  les  Gafcons. 

Malherbe  étoit  de  bonne  Maifon ,  mais  il 
n'en  tiroit  pas  vanité;  il  difoit,  «  que  c'étoit 
î)  une  folie  de  fe  vanter  d'être  d'une  ancienne 
55  nobleiTe  ,  &  que  plus  elle  étoit  ancienne  , 
»5  plus    elle    étoit   douteufe  ;  qu'il  ne    falloit 
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s*  qu'une  femme  lafcive  pour  pervertir  le  fang 
»  des  Céfars  ;  &  que  tel  qui  penfoit  être  iflu 
«  de  ces  grands  Héros ,  étoit  peut-être  venu 
»  d'un  Valet-de-chambre  ou  d'un  Violon  j>. 

Ce  Poëte  avoit  un  frère  aîné ,  avec  qui  ja- 
mais il  n'étoit  en  paix.  Un  de  fes  amis  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  avoit  toujours  quelque 
procès  contre  fon  frère.  «  Contre  qui  voulez- 
»  vous  donc  que  j'en  aie  ?  Contre  les  Turcs  &  les 
55  Mofcovites  ,  avec  qui  je  n'ai  rien  à  par— 
»>  tager  ?  " 

Après  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre ,  Malherbe 
étant  allé  faire  une  vifite  à  Madame  de  Bel— 
legarde  ,  on  lui  dit  qu'elle  étoit  à  la  MelTe» 
Eh  !  répondit  Malherbe  ,  qu'a-t-elle  a  de- 
mander a  Dieu 3  après  qu'il  a  délivré  la  France 
du  Maréchal  a" Ancre! 

Le  Grand  Prieur,  Henri  d'Angoulême ,  l'ayant 
confulté  fur  des  vers  qu'il  avoit  faits ,  Malherbe 
lui  répondit,  et  qu'il  falloit  les  fupprimer,  parce 
»  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  Prince  de  donner 

Hiij 
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5»  un  ouvrage  >  à  moins  qu'il  ne  fût   bon  & 
m  parfait  ". 

Malherbe  faifoit  peu  de  cas  de  Pindare ,  & 
ne  voyoit  que  du  galimathias  dans  les  Odes 
de  ce  Poëte.  Il  aimoit  Horace  ,  &  l'appelloit 
fon  Bréviaire.  Cependant  Horace  loue  beau- 
coup Pindare,  &  Horace  fe  connoifïbit  en 
poéfie  auiH  bien  que  Malherbe. 

Malherbe  fit  l'épitaphe  fuivante  à  fa  femme  : 

Belle  ame  ,  qui  fus  mon  flambeau , 
Reçois  l'honneur  qu'en  ce  tombeau 
Le  devoir  m'oblige  à  re  rendre  l 

Ce  que  je  fais ,  te  fert  de  peu  -, 
Mais  au  moins  tu  vois  en  ta  cendre , 
Que  j'en  aime  encore  le  feu. 

Êpitaphe  de  Malherbe ,  par  M.  de  Porchères. 

J'entends  les  Mufes  éplorées , 
Se  plaindre  autour  de  ce  tombeau, 
Où  gît  l'ornement  le  plus  beau 
Dont  le  Ciel  les  eût  honorées. 

Malherbe ,  à  qui  les  doctes  fœurs 
Dévoient  leurs  aimables  douceurs  3 
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N'eil  plus  que  pouffiere  &c  que  cendre i 
Et  fi  quelque  txcès  de  bonheur 
Ne  contraint  la  Parque  à  le  rendre, 
Ces  Vierges  ont  perdu  l'honneur. 

A     U     T     R     E. 

Les  Mufes  dont  tu  fus  la  gloire, 
Plaindroient  ta  mort ,  ainil  que  moi, 
Si  ces  neuf  filles  de  mémoire 
N'etoient  point  mortes  avec  toi. 

Anorymc. 

u  M.  de  Racan  allant  voir  Malherbe  un 
»  Samedi  de  la  Chandeleur  ,  à  huit  heures 
>j  du  matin  ,  le  trouva  qui  mangeoit  du  jam- 
»  bon  :  Ah  !  Monjîeur _,  dit-il ,  la  Vierge  n'efl 
«  plus  en  couche  _,  elle  efl  relevée.  Oh  !  (  dit 
»>  Malherbe  )  les  Dames  ne  Je  lèvent  pas  fi 
»  matin  ». 


Théodore-Agrippa  d'AUBIGNÉ  ,  né    à 

Saint-Maury  3  dans  la  Saintonge ,  l'an  1550» 
mort  à  Genève  en  1630. 

D'Aubigné ,  fi    célèbre    par    le   Baron  de 
Ffxnejle  ,  par  la   confejjïon  de   Sanci  &.  par 

Hiy 
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fes  Hifioires  ,  étoit  fils  d'un  Officier  qui  com- 
mandait a  Orléans  ,  pour  les  Calvinifles ,  du- 
rant les  guerres  de  Religion.  Son  père,  ayant 
été  obligé  de  faire  un  afiez  long  voyage  en 
Guyenne  ,  pour  les  affaires  de  fon  parti  ,  le 
trouva  extrêmement  libertin  à  fon  retour.  Pour 
le  punir  Se  le  corriger  ,  il  lui  envoya  un  habit 
de  Bure  ,  &  le  rit  conduire  par  toutes  les 
boutiques  de  la  ville  ,  afin  qu'il  eût  à  choifir 
un  métier  :  le  jeune  homme  prit  cette  morti- 
fication tellement  à  cœur  ,  qu'il  en  eut  une 
greffe  lièvre  dont  il  penfa  mourir.  Dès  qu'il 
fut  guéri ,  il  alla  fe  jetter  aux  genoux  de  fon 
père  pour  lui  demander  pardon  ,  &  lui  parla 
d'une  manière  fi  touchante  ,  qu'il  tira  les  lar- 
mes des  yeux  de  ceux  qui  étoient  préfens ,  & 
que  le  père  lui  pardonna. 

D'Aubigné  ayant  perdu  fon  père,  n'étudioit 
plus ,  &  vouloit  embrafier  le  parti  des  armes. 
Son  curateur  irrité,  le  mit  en  prifon.  Averti 
par  quelques-uns  de  fes  amis  qui  partoient  pour 
l'armée  ,  le  prifonnier ,  dont  on  emportoit  tous 
les  feirs  les  habits ,  defeendit  la  nuit  par  la 
fenêtre  de  fa  chambre  avec  fes  draps,  en  chemife 
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&  les  pieds  nuds  ,  &  alla  les  joindre  en  cet 
état.  Leur  troupe  ayant  rencontré  quelques 
Catholiques  ,  les  attaqua  ,  &  les  défit  après  un 
léger  combat.  D'Aubigné  y  gagna  une  arque- 
bufe  ,  mais  il  ne  voulut  point  prendre  d'habit , 
&  arriva  au  rendez-vous  tout  nud.  Là ,  quel- 
ques Capitaines  eurent  foin  de  le  faire  habiller 
&  de  lui  donner  des  armes  ;  &  en  leur  faifant 
une  obligation  peur  cette  avance  ,  il  mit  au  bas 
ces  mots  :  A  la  charge  que  je  ne  reprocherai 
point  à  la  guerre  qu'elle  m'a  dépouillé ,  n'en 
pouvant  fortir  en  plus  piteux  état  que  j'y  entre. 


■<#$>• 


Henri  III  prefTant  d'Aubigné  d'écrire  les 
Annales  de  fon  règne  :  Je  fuis  trop  votre  Ser- 
viteur 3  Sire  3  lui  répondit-il,  pour  être  votre 
Hiflorien. 


■<&&• 


Un  jour  que  d'Aubigné  contoit  à  M.  Taley 
fes  infortunes,  cet  homme  l'interrompit,  en  lui 
difant  :  «  Vous  avez  des  papiers  qui  impor- 
»  tent  beaucoup  au  Chancellier  de  l'Hôpital, 
»  qui  efl  maintenant  retiré  en  fa  maifon  près 
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»  d'Étampes ,  &  qui  n'eft  plus   bon  à  rien  : 
n  û  vous  voulez  que  je  lui  envoie  un  homme 
»  pour  l'avertir  de  ce  qui  eft  entre  vos  mains , 
»  je  me  fais  fort    de  vous   faire  donner  dix 
»  mille  écus  ,  foit  par  lui  y  foit  par  ceux  qui 
»  voudroient  s'en  fervir  pour  le  ruiner  55.  Sur 
cela  d'Aubigné  fut  chercher  tous  fes  papieis , 
&  les  jetta  dans  le  feu  en  fa  préfence  ;  &  comme 
M.  de  Talcy  l'en  reprenoit  vivement ,  d'Au- 
bigné répondit  :  Je  les  ai  brûlés  de  peur  qu'ils 
ne  me  brûlajjent  ;  car  faurois  pu  fuccomber  a 
la  tentation.    Le  lendemain  le   bon-homme  le 
prit  par  la  main  ,  &  lui  dit  :  "  Quoique  vous 
»  ne  nrayiez  pas  ouvert  vos  penfées  ,  j'ai  de 
*»  trop  bons  yeux  pour  n'avoir  pas  découvert 
»  votre  amour  pour  ma  fille  ;  vous  la  voyez 
«  recherchée  de  plulieurs  qui  vous  furpaflent 
»  en  bien  :  mais  ces  papiers  que  vous  brûlâtes 
«  hier  ,  de    peur  qu'ils    ne    vous    brûlafTent , 
a»  m'ont  déterminé  à   vous   dire  que   je  vous 
»  fouhaite  pour  mon  gendre  ». 

Henri  IV  ayant  envoyé   d'Aubigné  en  plu- 
fleurs  Provinces,  ne  lui  donna  pour  toute  récom- 
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penfe  que  fon  portrait  ;  d'Aubigné  mit  au  bas 
ce  quatrain  : 

Ce  Prince  efl:  d'étrange  nature , 
Je  ne  fais  qui  diable  l'a  fait  ; 
Car  ii  récompenfe  en  peinture  , 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet. 

Tout  en  fe  plaignant  du  Roi ,  il  le  fervoit 
fidèlement  ;  &  il  ne  lui  préféra  jamais  que  fa 
Religion  ,  à  laquelle  il  demeura  toujours  in- 
violablement  attaché. 

d'Aubigné ,  mécontent  d'Henri  IV ,  quitta  la 
Cour.  Ce  Prince  ,  perfuadé  qu'il  avoit  perdu 
un  fidèle  ferviteur ,  le  rappella  auprès  de  lui 
par  quatre  lettres  confécutives  ,  que  d'Aubigné 
jetta  fuccefTivement  dans  le  feu  en  les  recevant  : 
mais  lorfqu'il  eut  appris  que  ce  Prince ,  fur  la 
fauffe  nouvelle  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier 
dans  une  entreprife  fur  Limoges  ,  avoit  mis  à 
part  quelques  bagues  de  la  Reine  fa  femme  , 
pour  payer  fa  rançon  ,  il  fe  détermina  à  re- 
tourner auffi-tôt  à  fon  fervice. 

D'Aubigné  s'étant  retiré  à  Genève, y  époufa, 
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en  fécondes  noces ,  une  veuve  d'une  naiffance 
diftinguée.  Pour  éprouver  fon  courage ,  dans  le 
tems  qu'il  la  recherchoit ,  il  lui  annonça  qu'il 
avoit  été  condamné  à  avoir  le  col  coupé ,  par 
un  Arrêt  qui  avoit  été  rendu  en  France  :  «  Je 
5»  m'eftimerai  fort  heureufe  ,  lui  dit-elle  ,  de 
5>  partager  votre  deftinée  :  l'homme  ne  féparera 
m  point  ce  que  Dieu  aura  joint  ». 

D'Aubigné  eut  pîufieurs  fils  ;  mais  tous  ne 
furent  pas  dignes  de  leur  père.  L'un  d'eux  , 
gagné  par  les  Jéfuites  ,  lui  avoit  tendu  des 
pièges  pour  le  faire  arrêter  de  la  part  du  Gou- 
vernement. On  fut  combien  cette  atroce  per- 
fidie dut  faire  faigner  le  cœur  généreux  de 
d'Aubigné.  Nous  puifons  ce  détail  dans  des 
Mémoires  qu'il  a  donnés  lui-même  fur  fa  vie. 

La  générolité  des  fentimens  de  d'Aubigné 
égaloit  fon  courage.  Henri  IV  lui  reprochoit 
fon  amitié  pour  la  Trimouille  ,  exilé  &  dif- 
gracié.  Sire  _,  lui  répondit  d'Aubigné ,  la  Tri- 
mouille efl  aj)e\  malheureux  d'avoir  -perdu  la 
faveur  de  fon  maître  3  pourrois-je  lui  refufer 
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mon  amitié   dans  le   tems  qu'il  en  a  le  plus 
befoin. 

D'Aubigné  rapporte  dans  fon  Hiftoire  uni- 
verfelle  ,  que  couchant  dans  la  garde-robe 
d'Henri  IV,  il  dit  à  Laforce  qui  couchoit  à 
côté  de  lui  :  «  Laforce  ,  votre  maître  eft  le 
îj  plus  ingrat  mortel  qu'il  y  ait  fur  la  face  de 
î>  la  terre  ».  Laforce  qui  fommeilloit  ,  lui 
demandant  ce  qu'il  difoit  ?  —  "  Sourd  que  tu 
»  es  ,  s'écria  le  Roi ,  il  te  dit  que  je  fuis 
»  le  plus  ingrat  des  hommes.  —  Dormez  , 
»  Sire ,  répondit  d'Aubigné  ,  nous  en  avons 
»  encore  bien  d'autres  à  dire  ».  Le  lende- 
main ,  dit  l'Hiftorien  ,  le  Roi  ne  me  fit  pas  plus 
mauvais  vifage. 


•s*o 


Un  jour  qu'Henri  IV  demandoit  à  d'Aubi- 
gné d'où  il  venoit ,  oui  _,  Sire ,  lui  répondit-il. 
Le  Roi  l'ayant  encore  interrogé  ,  il  lui  répondit 
encore  oui  :  &  comme  fes  oui,  qu'il  accumuloit 
exprès  ,  n'alloient  nullement  aux  queftions  du 
Roi ,  celui-ci  lui  en  demanda  la  raifon  :  et  Sire  , 
»  lui  dit  enfin  d'Aubigné  ,  je  dis  toujours  ouiy 
t*  parce  que  je  me  fuis  apperçu  que  c'efl  le 
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j>  feul  mot  qui  plaife  aux  Rois  ;  &  qu'on  n'en- 
j>  court  gueres  leur  difgrace  que  pour  n'avoir 
«  pas  fu  répondre  oui  ». 


Paul-Hay  du  CHATELLET  >  né  en  Bre- 
tagne Van  1 592-  y  mort  en  1630. 

M.  du  Châtellet  fut  le  premier  qui  lut  un 
difcours  à  l'Académie  Françoife,  fuivant  le  Rè- 
glement qu'on  fit  alors.  Quoiqu'il  fût  accou- 
tumé à  parler  en  public,  il  afTiira  que  jamais 
aflemblée  ne  lui  avoit  paru  plus  redoutable 
que  celle  de  l'Académie  :  il  fe  fervit  de  la  per- 
mifïion  que  le -Règlement  donnoit  à  tous  les 
Académiciens ,  de  lire  leurs  harangues,  s'ils  vou- 
loient,   au  lieu  de  les  prononcer. 


•=£*£>• 


Lorfqu'on  lit  le  procès  à  M.  de  Boutteville , 
du  Châtellet  compofa  pour  lui  un  Faclum  qui 
fut  trouvé  également  éloquent  &  hardi.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  lui  ayant  reproché  que 
c'étoit  condamner  la  juftice  du  Roi  :  «  Par- 
*>  donnez-moi ,  dit-il  3  c'ert  pour  juftifier   fa 
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»  miféricorde ,  s'il  a  la  bonté  d'en  ufer  en— 
»  vers  un  des  plus  vaillans  hommes  de  fon 
»  Royaume  ". 

Un  jour  qu'il  étoit  avec  M.  de  Samt-Preuïl, 
qui  follicitoit  auprès  du  Roi  la  grâce  du  Duc 
de  Montmorency,  &  qu'il  témoignoit  beaucoup 
de  chaleur  pour  cela ,  le  Roi  lui  dit  :  Je  penfe 
que  M.  du  Châtellet  voudroit  avoir  perdu  un 
bras  pour  fauver  M.  de  Montmorency  ;  il  ré- 
pondit :  "  Je  voudrois  ,  Sire ,  les  avoir  perdus 
»  tous  deux,  car  ils  font  inutiles  à  votre  fer- 
5J  vice ,  &  en  avoir  fauve  un  qui  vous  a  gagné 
j>  des  batailles  ,  &  qui  vous  en  gagneroit 
jî  encore  «. 

Du  Châtellet  ,  au  fortir  de  la  prifon  où  il 
avoit  été  mis  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  être  un 
des  CommifTaires  du  Maréchal  de  Marillac, 
alla  à  la  MefTe  du  Roi ,  qui  ne  le  regardoit 
point ,  &  affectoit  de  tourner  la  tête  d'un  autre 
côté  ,  comme  par  honte  de  voir  un  homme 
qu'il  venoit  de  maltraiter,  il  s'approcha  de  M.  de 
Saint-Simon ,  &  lui  dit  :  «  Je  vous  prie  ,  Mon- 
»  fieur ,  de  dire  au  Roi  que  je  lui  pardonne  de 


n8  Tableau 

«  bon  cœur ,  &  qu'il  me  fafTe  l'honneur  de 
jj  me  regarder  jj.  M.  de  Saint-Simon  le  dit 
au  Roi ,  qui  en  rit ,  &  le  carefTa  enfuite. 

Lorfque  du  Châtellet  fut  forti  de  prifon  ,  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  dont  il  a/oit  fait  pres- 
que toutes  les  apologies,  lui  fit  quelque  excufe 
fur  fa  détention.  «  Je  fais  ,  lui  répondit-il  , 
33  grande  différence  entre  le  mal  que  votre 
3»  Eminence  fait  &  celui  qu'elle  permet  ;  & 
33  je  n'en  ferai  pas  moins  attaché   à  fon  fer- 

33     Vice    33. 


Nicolas-Claude  FABRI  DE  PEIRESE, 

ne  à  Aix  Van  1580,  mort  en  1637. 

Peirefe  ,  dînant ,  à  Londres  ,  avec  plufieurs 
hommes  de  Lettres ,  ne  put  jamais  obtenir  dif- 
penfe  à  l'égard  d'une  lanté  que  le  Doéteur 
Thorrius  lui  porta  :  le  verre  étoit  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ;  c'eft  pourquoi  Peirefe 
s'excufa  lons:-tems  &  allégua  mille  raifons  :  il 
fallut  le  vuider.  Avant  que  de  le  faire ,  il  ftipula 

que 
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que  Thorrius  boiroit  la  fanté  qu'il  lui  porteroit 
à  fon  tour.  Dès  qu'il  eut  bu  ce  vin  ,  il  remplit 
d'eau  le  même  verre ,  &  l'avala ,  après  avoir 
porté  cette  fanté  au  Docteur.  Celui-ci,  frappé 
comme  de  la  foudre  ,  penfa  tomber  de  fon 
haut  ;  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
s'en  dédire  ,  il  jetta  de  profonds  foupirs ,  porta 
cent  fois  la  bouche  fur  les  bords  du  verre  & 
l'en  retira  autant  de  fois  :  il  appelîa  à  fon 
fecours  tous  les  bons  mots  des  anciens  Poètes 
Grecs  &  Latins  ,  &  fut  une  partie  de  la  journée 
à  vuider  ce  maudit  verre.  Le  Roi ,  à  qui  ce 
fait  fut  rapporté  ,  voulut  le  tenir  de  Peirefe 
lui-même. 

Le  favant  Henri  de  Vallois  avoit  lu  dans  un 
ancien  Auteur  quelque  chofe  fur  le  port  de  la 
ville  de  Smyrne ,  qu'il  n'étoit  guère  poflible  de 
comprendre  fans  avoir  vu  la  difpofition  des 
lieux  mêmes.  Il  écrivit  à  M.  de  Peirefe  fa  dif- 
ficulté. Celui-ci  fit  auffi-tôt  partir  un  Peintre 
fur  un  vaiffeau  de  Marfeille  ,  qui  alîoit  à 
Smyrne  ,  pour  prendre  le  plan  &  la  vue  du 
port.  Il  envoya  tout  cela  à  M.  de  Vallois,  qui 
le  remercia  de  fes  foins  ;  mais  qui ,  fuivant  fa 
Tome  I.  I 
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coutume  de  ne  rien  trouver  de  bien ,  lui  manda 
qu'il  n'étoit  pas  entièrement  éclairé  fur  ce  qu'il 
fouhaitoit.  M.  de  Peirefe  ,  fâché  d'avoir  fait 
inutilement  une  dépenfe  confidérable ,  lui  écrivit 
qu'il  avoit  tâché  de  le  fatisfaire ,  &  que  fi  cela 
ne  fuffifoit  pas  ,  il  ne  devoit  s'en  prendre  ni 
à  lui  ni  à  fon  Peintre ,  mais  à  fon  propre  efprit , 
qui  n'étoit  jamais  content  de  rien. 

Le  célèbre  Pierre  GafTendi  a  compofé  la  Vie 
de  M.  de  Peirefe  ;  elle  renferme,  d'une  façon 
(inguliere ,  l'Hifloire  de  tous  les  Savans  de  fon 
tems.  M.  Patin  difoit ,  en  parlant  de  cette  Vie 
de  M.  de  Peirefe  ,  qu'on  y  trouvoit  tous  les 
bons  Auteurs  comme  on  trouve  tous  les  bons 
Livres  à  la  foire  de  Francfort. 
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Maximilien  de  BÉTHUNE  ,  Baron  de 
ROSNI 3  Duc  de  SULLY  3  Premier  Miniftre 

fous  Henri  I^y  né  a  Rofni  en  1^59  3  mort, 
en  1641  3  dans  fin  château  de    J^illeboni  au 

pays  Chartrain. 

Le  Pape  ,  après  avoir  loué  M.  de  Sully  9 
dans  une  lettre ,  fur  fon  Minifîere  ,  &  finiflant 
par  le  prier  d'entrer  dans  la  bonne  voie  ;  Sully 
lui  répondit ,  qu'il  ne  cefToit ,  de  fon  côté  , 
de  prier  Dieu  pour  la  converfîon  de  Sa  Sainteté. 

Henri  IV  demandoit  un  jour  à  Sully  s'il 
n'étoit  pas  bien  malheureux ,  après  avoir  elTuyé 
durant  fa  jeunefle  plus  de  malheurs  lui  feul  que 
tous  les  Rois  de  France  enfemble  n'en  avoient 
jamais  éprouvés }  de  ne  pouvoir  jouir  paifible- 
ment  d'aucun  plaifir  durant  le  cours  de  fa  pros- 
périté ?  de  ne  point  polTéder  le  cœur  de  fa 
femme  ?  de  fe  voir  pour  ennemis  la  plupart 
de  ceux  qu'il  avoit  comblés  de  fes  bienfaits?  &c. 
«  Tous  ces  malheurs  ne  feroient  rien  (  lui  dit 
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?»  Sully  )  fi  Votre  Majefté  n'y  ajoutoit  pas  celui 
as  d'y  être  trop  fenfible  jj. 

Sully ,  à  la  journée  d'Yvri ,  eut  deux  che- 
vaux tués  fous  lui ,  reçut  fept  bleiïures  ,  & 
relia  pour  mort.  Revenu  à  lui ,  il  fe  fit  tranf- 
porter  à  Rofni,  où  étoit  le  Roi,  qui,  du  plus 
loin  qu'il  l'apperçut ,  courut  au-devant  de  lui , 
en  s'écriant  :  «  Brave  foldat  &  vaillant  Che- 
jj  valier  !  j'avois  toujours  eu  bonne  opinion  de 
3î  votre  courage  &  conçu  de  bonnes  efpérances 
j>  de  vos  vertus  ;  mais  vos  actions  fignalées  & 
»j  votre  modeftie  ont  furpalTé  mon  attente!... 
3>  Et  partant ,  en  préfence  de  ces  Princes  , 
s»  Capitaines  &  grands  Chevaliers  qui  font  ici 
33  près  de  moi ,  je  vous  veux  embrafTer  des 
J3  deux  bras  53. 

Eft  -  il    aucun    François   qui  ne    partageât 
l'attendrifTement  de  l'Auteur  des  vers  ci-defïbus, 
à  Pafpecl  du  château  de  Villcbon,  où  ce  grand' 
homme  ,  retiré  depuis  trente  ans ,  finit  en  paix 
fa  glorieufe  carrière  ? 

Beaux  lieux,  je  fens  à  votre  afpect 
Que  mon  ame  s'eleve  &  qu'elle  elt  attendrie! . . . 
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Tout  infpire  ici  le  refpect  : 
Tout  rappelle  à  mon  cœur  l'amour  de  la  Patrie, 
Le  meilleur  des  fujets ,  le  plus  grand  des  mortels, 
A  qui  la  France  aurçit  dû  des  Autels. 

Hélas  !  l'affreufe  jalouile 
Le  força  de  venir  habiter  ce  féjour  j 
Il  y  gémit  des  erreurs  de  la  Cour. 

Il  vit  avec  douleur  que  la  cruelle  envie 
Y  détruifoit  le  fruit  de  Ces  talens: 
Il  regretta ,  pendant  trente  ans  , 
Le  bien  qu'il  auroit  fait  le  refte  de  fa  vie* 

Par  M.  Chene^'ieres  y 
ci-devant  Ier  Commis  de  la  Guerre*. 

Péréfîxe  fait  aïnfi  le  portrait  de  Sully:  ce  II 
étoit,  dit  cet  Hiftorien  ,  homme  d'ordre ,  exad, 
bon  ménager,  gardoit  fa  parole  ,  point  prodi- 
gue ,  point  faftueux,  point  porté  à  faire  de 
folles  dépenfes ,  ni  au  jeu  ,  ni  en  femmes ,  ni 
en  aucune  ehofe  qui  ne  convienne  pas  à  un 
homme  élevé  à  l'emploi  de  Miniflre  d'Etat  : 
de  plus  ,  il  étoit  vigilant ,  laborieux ,  expéditif; 
il  donnoit  prefque  tout  fon  tems  aux  affaires 
&  peu  à  fes  plaifirs  ;  avec  cela,  il  avoit  le  don- 
de  pénétrer  fes  matières  jufqu'au  fond ,  &  de 
développer    les-  entortillemens    &   les   nœuds, 

inj 
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dont  les  Financiers ,  quand  ils  ne  font  pas  de 

bonne    foi  ,  s'étudient    à   cacher    leurs    fri- 
ponneries ». 

Après  la  mort  tragique  d'Henri  IV,  Sully 
s'étoit  retiré  du  Miniftere  ,  &  vivoit  dans  la 
retraite.  Pendant  trente  ans  que  dura  fa  retraite, 
il  parut  très-rarement  à  la  Cour.  Louis  XIÏI , 
l'ayant  envoyé  chercher  pour  lui  demander 
fon  avis  fur  les  affaires,  il  y  vint,  quoiqu'avec 
répugnance.  Les  jeunes  Courtifans  cherchèrent 
à  le  tourner  en  ridicule  fur  fon  ancien  habille- 
ment ,  qu'il  conferva  toujours  ,  &  qui  n'étoit 
plus  de  mode  ;  fur  fon  maintien  grave  &  fur 
fes  manières,  qui  paroifToient  d'un  autre  fiecle. 
Sully  s'en  apperçut,  &  dit  au  Roi  :  Sire  ,  quand 
le  Roi  votre  père ,  de  glorieufe  mémoire  s  me 
faifoit  l'honneur  de  me  confulter  fur  fes  grandes 
&  importantes  affaires  >  au  préalable  il  fai- 
foit fbrtir  tous  les  bouffons  &  baladins  de  Cour. 

Suily ,  après  avoir  pafie  fa  jeuneflfe  au  milieu 
des  armes  ,  fut  élevé  au  Miniftere  ,  &  con- 
ferva toujours  à  la  Cour  l'antique  frugalité  des 
camps.  Sa  table  n'étoit  pour  l'ordinaire  que  de  dix 
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couverts  :  on  n'y  fervoit  que  les  mets  les  plus 
flmples  &  les  moins  recherchés.  On  lui  en  fit 
fouvent  des  reproches  ;  il  répondoit  toujours 
par  ces  paroles  d'un  ancien  :  Si  les  convives 
font  figes  j  il  y  en  a  fuffifamment  pour  eux  ; 
s* ils  ne  le  font  pas  ,  je  me  paffe  fans  peine  de 
leur  compagnie. 

Un  jour  Henri  IV  alla  à  l'Arfenal  ou  demeu- 
roit  Sully  ;  il  demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
Miniftre  ;  on  lui  répondit  qu'il  étoit  à  écrire 
dans  fon  cabinet.  Il  fe  tourna  vers  deux  de  fes 
Courtifans ,  &  leur  dit  en  riant  :  Ne  penfe%- 
vous  pas  qu'on  alloit  me  dire  qu'il  efl  a  la 
chaffe  ou  avec  des  Dames  ?  Une  autre  fois  , 
étant  alié  à  l'Arfenal  dès  fept  heures  du  matin, 
il  trouva  Sully  avec  fes  Secrétaires  occupé  à 
travailler  devant  une  table  toute  couverte  de 
lettres  &  de  papiers.  Et  depuis  quand  êtes- 
vous  Va  ?  lui  dit  le  Roi.  Dès  les  trois  heures 
du  matin  ,  répondit  Sully.  Eh  bien  y  Roque- 
laure  ,  dit  Henri  IV,  en  fe  tournant  vers  lui, 
pour  combien  voudrie^-vous  mener  cette  vie  là? 

Henri  IV  étant  dans  fa  chambre  ,  avec  une 

Iiv 
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Dame  qu'il  aimoit ,  Sully  entra  dans  l'anti- 
chambre &  voulut  pafTer  outre  :  on  lui  dit 
que  cela  ne  fe  pouvoit  pas.  Il  fe  douta  auffi— 
tôt  qu'il  y  avoit  quelque  intrigue  qu'on  vouloit 
lui  cacher.  L'envie  de  favoir  ce  qui  fe  paflbit , 
le  lit  appuyer  fur  une  fenêtre  qui  regardoit  vers 
le  petit  efcalier  du  cabinet  du  Roi.  Il  vit  fortir 
une  Dame ,  vêtue  d'un  habit  vert  ,  qu'il  ne  put 
reconnaître.  Un  moment  après  ,  le  Roi  vint  à 
lui ,  &  lui  dit  :  Comment  te  portes-tu  ,  Sully  ? 
Le  Duc  lui  répondit:  ce  Sire,  je  fuis  toujours 
«  le  très-humble  ferviteur  de  Votre  Majefté  : 
3?  mais,  Sire  ,  reprit  le  Duc,  qui  voyoit  le  Roi 
«  un  peu  ému ,  la  fanté  de  Votre  Majeflé  me 
?3  paroît  un  peu  altérée  ".  C'efi  3  dit  le  Roi  3 
que  fui  tu  la  fièvre  pendant  toute  la  matinée; 
mais  elle  vient  de  me  quitter.  «  Ilefr.  vrai,  Sire, 
»  dit  {g  Duc,  je  l'ai  vue  pafTer,  elle  étoit  toute 
35  verte  ".  V  entre-faingris  ,  lui  dit  le  Roi ,  on 
ne  fauroit  te  tromper,  tu  vois  trop  clair. 

Épitaphe  de  Sully. 

Souverains ,  adorez  la  cendre 
Uc  1  homme  en  ces  lieux  endormi; 
Le  premier  il  fut  vous  apprendre 
Qu'un  Roi  peut  avoir  un  ami. 
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Jean  -  Armand  DU  PLESSIS  ,  Duc  de 
RICHELIEU  3  Cardinal  &  Miniftre  d'État, 
né  a  Paris  en  158^  j  mort  dans  la  même  ville 
en  1642. 

Richelieu  avoit  préparé  l'abaifTement  de  la 
Maifon  d'Autriche,  en  faifant  marcher  une  armée 
Françoife  en  Italie ,  pour  donner  à  Mantoue 
un  Duc  dépendant  de  la  France  &  non  de 
l'Efpagne  ,  &  en  invitant  le  Roi  de  Suéde , 
Guftave  Adolphe,  à  defeendre  en  Allemagne. 
Louis ,  qui  avoit  défigné  fon  Miniftre  pour 
commander  l'armée,  fit  expédier  des  Lettres- 
Patentes  ,  par  lefquelles  il  lui  donnoit  le  titre 
de  Lieutenant- Général  repréfentant  le  Roi ,  & 
lui  permettoit  de  recevoir  les  Ambafiadeurs 
des  Princes  &  les  Députés  des  Villes  &  des 
Communautés ,  &  de  leur  en  envoyer  s'il  le 
jugeoit  à  propos.  Lorfque  Richelieu  pafla  la 
Doire,  à  la  tête  de  l'armée ,  le  19  Mars  1629, 
il  étoit  monté  fur  un  fuperbe  cheval ,  avoit 
l'épée  au  côté  ,  une  plume  à  fon  chapeau  & 
une  cuirafTe  de   couleur  d'eau,  fur  un   habit 
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couleur  de  feuille  morte ,  brodé  d'or  :  il  étoît 
précédé  de  deux  Pages ,  dont  l'un  portoit  fon 
cafque  &  l'autre  fes  gantelets  ;  deux  autres  Pages 
marchoicnt  à  fes  côtés ,  &  chacun  d'eux  tenoit 
par  la  bride  un  coureur  de  grand  prix  ;  enfin , 
le  Capitaine  de  fes  Gardes  marchoit  derrière  à 
la  tête  de  fa  troupe.  Le  Cardinal,  dans  cet  équi- 
page guerrier ,  entra  dans  l'eau  fépée  au  côté  & 
deux  piftolets  à  l'arçon  de  fa  felle,  &  pafla  la 
rivière. 

Le  grand  Ecuyer  Cinq  -  Mars  ,  favori  de 
Louis  XIII ,  crut  quelque  tems  pouvoir  balancer 
dans  l'efprit  du  Roi  la  fortune  de  Richelieu  ; 
mais  un  jour  que  ce  favori  s'abandonnoit  à  des 
difcours  outrageans  contre  ce  Miniftre,  Louis 
lui  impofa  filence.  «  Je  vous  aime  beaucoup , 
"  lui  dit  ce  Prince  ,  &:  je  n'aime  point  le  Car- 
»  dinal  :  cependant ,  fi  vous  lui  rompez  en 
»  vifiere ,  n'attendez  pas  que  je  prenne  votre 
iî  parti  contre  lui  ;  mes  affaires  font  en  telle 
»  fîtuation ,  que  je  ne  puis  me  pafTer  de  mon 
5j  Miniffcre  :  je  ne  les  gâterai  jamais  pour  l'amour 
»  de  qui  que  ce  foit  ».  C'eft  ce  même  Cinq- 
Mars  qui ,  quelque  tems  après  ,  porta  fa  tête 
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fur  un  échafFaud  pour    avoir  confpiré  contre 
l'Etat,  par  haine  peur  Richelieu. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  venoit  d'alMer  à 
une  cérémonie  où  un  Cordelier  avoit  prêché. 
Surpris  de  n'en  avoir  point  alTez  impofé  au 
Prédicateur  pour  l'intimider  un  peu  ,  il  lui  de- 
mande comment  il  a  pu  parler  devant  lui  avec 
tant  d'aiïiirance  ?  .  .  .  et  Ah  !  Monfeigneur ,  lui 
»  dit  le  Cordelier  ,  c'efl  que  j'ai  appris  mon 
»  Sermon  devant  un  grand  quarré  de  choux, 
»  au  milieu  duquel  il  y  en  avoit  un  reuge ,  & 
»  cela  m'a  accoutumé  à  parler  devant  votre 
»  Eminence  >>. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  confeilla  un  jour 
au  Duc  d'Epernon  d'adoucir  fon  humeur  altiere 
&  de  quitter  fon  accent  Gafcon  ,  en  le  priant 
de  ne  pas  le  trouver  mauvais.  Le  Duc,  qui  n'en- 
tendoit  pas  raillerie,  lui  répondit  brufquement: 
et  Eh!  pourquoi  le  rrouverai-je  mauvais ,puifque 
"  j'en  fouffre  bien  autant  du  fou  du  Roi, qui  me 
»  contrefait  tous  les  jours  en  votre  préfence  «, 

Louis  XIII,  fortant   avec  Richelieu   d'un 
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Confeil  où  il  avoit  été  obligé  de  déférer  à  l'avis 
du  Miniltre  ,  &  le  Cardinal  fe  rangeant  pour  le 
laifler  paner.  «  N'êtes  -  vous  pas  maître  ici , 
«  (lui  dit  ce  Prince  en  le  pouffant  avec  humeur) 
»  panez  ,  pafTez  le  premier  ?  Je  ne  le  puis  , 
«  (  répondit  l'adroit  Courtifan ,  en  prenant  un 
5>  flambeau  des  mains  d'un  Page ,  )  qu'en  rem- 
»  pliflant  auprès  de  Votre  Majefté  les  fondions 
>j  du  plus  humble  de  fes  ferviteurs  ». 

Richelieu  ,  qui  fe  voyoit  en  butte  à  la  haine 
des  Grands  du  Royaume  ,  qu'il  ne  cherchoit 
qu'à  rabaifier  ,  &  qui  craignoit  le  foible  de 
Louis  XÎII  pour  Cinq-Mars,  qu'il  avoit  beau- 
coup aimé  ;  fentant  d'ailleurs  que  fi  ce  jeune 
Seigneur  obtenoit  fa  grâce ,  il  en  réfulteroit  que 
le  crédit  du  premier  Miniftre  en  fouffriroit 
beaucoup,  ne  trouva  d'autre  moyen ,  pour  parer 
à  tout  ceci ,  que  d'avoir  recours  à  ce  cruel 
artifice  : 

Dès  que  Cinq-Mars  fut  arrêté  ,  le  Prince 
d'Orange ,  à  la  prière  de  Richelieu ,  écrivit  au 
Roi ,  «  qu'il  alloit  fonger  à  faire  fon  accom- 
»  modement  avec  l'Efpagne ,  puifque  Sa  Ma- 
»  jefté  alloit  (  lui  difoit-on)  changer  de  Miniftre, 
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»»  &  mettre  fes  affaires  entre  les  mains  de  gens 
»  qui  ne  feroient  pas  aufîi  affe&ionnés  à  la 
»  caufe  commune  que  le  Cardinal  l'avoit  tou- 
»  jours  été  ».  Il  ajoutoit ,  «  que  fi  l'attentat  de 
s»  Cinq-Mars  demeuroit  impuni ,  les  Alliés  de 
»  la  France  ne  pouvoient  plus  prendre  de 
35  liaifons  avec  'un  Miniftre  méprifé  ». 

Le  Roi  eut  peur ,  fit  couper  le  col  à  Cinq- 
Mars  /&  rendit  toute  fon  autorité  au  Cardinal. 

François  d'Eftampes  ,  Marquis  de  Mauny , 
arriva  un  jour  dans  le  cabinet  de  Louis  XIII, 
qui  donnoit  audience  au  Cardinal  de  Richelieu , 
&  répondit  aux  queftions  du  Roi  en  bégayant. 
Le  Roi  qui  bégayoit  aufîi ,  crut  que  Mauny 
le  contrefaifoit  ;  &  le  prenant  par  le  bras , 
vouloit  le  faire  tuer  par  fes  Gardes  ;  mais 
le  Cardinal  heureufement  appaifa  le  Roi,  en  lui 
difant  :  "  Sire ,  Votre  Majefté  ne  fait  donc  pas 
»  que  Mauny  eft  né  bègue?  De  grâce!  par- 
j>  donnez-lui  un  défaut  dont  il  n'efl:  pas  même 
»  refponfable  à  Dieu  ».  Louis  XIII,  honteux 
de  fa  promptitude,  embrafla  Mauny,  &  à  dater 
de  ce  moment,  l'aima  toujours. 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  s'amufoit  volontiers 
à  de  petits  jeux  d'exercice  ,  pour  fe  délafTer  des 
pénibles  travaux  de  fon  cabinet.    Antoine  de 
Grammont,  mort  en  1678,  le  furprit  un  jour 
qui ,  tout  feul  en   vefte  ,  s'exerçoit  dans  fon 
cabinet  à  fauter  contre  un  mur.    Un  Courtifan 
moins  délié  que  lui,  eût  été  fans  doute  fort 
embarraffé  de  fe  trouver  avec  un  Miniflre  du 
caradere  de  Richelieu,  témoin  d'une  occupation 
fi  contraire  au  férieux  de  fa  dignité  ;  mais  il  s'en 
tira  en  homme  d'efprit.  u  Je  parie  (  dit-il  au 
5*  Cardinal  )  que  je  faute  auflî  bien  que  Votre 
»  Eminence  ».   Auflî-tôt,  quittant  fon  habit, 
il  fe  mit  à  fauter  avec  le  Miniflre.    Ce  trait 
d'adreiTe  fit  fa  fortune  ,  &  ne  contribua  pas 
peu  à  fon  avancement. 

Quelques  mois  après  l'exécution  de  M.  de 
Thou  ,  que  Richelieu  fit  décapiter  à  Touloufe 
pour  n'avoir  pas  révélé  le  fecret  d'une  confpi- 
ration  tramée  contre  l'Etat,  ce  Cardinal  mourut. 
La  fœur  de  M.  de  Thou  étant  venu  voir  ce 
Miniflre  dans  fon  lit  de  parade ,  lui  adrefTa  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Domine  ,  fi  fitifies  hic  , 
fratêr  meus  non  fuijfet  mortuus* 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  envoyant  faire 
compliment  au  Duc  d'Epernon  &  favoir  en 
quel  état  il  étoit;  le  Duc,  qui  dans  ce  moment 
difoit  fes  prietes  ,  répondit  au  Gentilhomme 
qui  vint  de  la  part  du  Cardinal  :  ce  Va,  dis  à 
»  ton  maître  que  je  fais  fon  métier,  &  qu'il 
»  fait  le  mien  ».  En  effet ,  le  Cardinal  étoit 
celui  qui  difpofoit  du  gouvernement  des  armées. 

Ceux  qui  paroiffoient  être  le  plus  avant  dans 
la  confiance  du  Cardinal  de  Richelieu,  étoient 
quelquefois  le  moins  inftruits  de  fes  véritables 
fentimens.  Le  Comte  de  Bautru  étoit  de  ce 
nombre  :  &  il  n'eft  forti  de  fon  erreur  qu'après 
la  mort  de  ce  grand  Miniftre.  S'étant  adreffé 
à  Bertier ,  Libraire  ,  pour  faire  imprimer  les 
négociations  de  fon  ambaffade  d'Efpagne ,  celui- 
ci  lui  confeilla  de  ne  point  donner  cet  ouvrage 
au  public  :  comme  M.  de  Bautru  voulut  en 
favoir  la  raifon;  c'eft ,  lui  dit  Bertier,  que  moi 
qui  étois  ,  comme  vous  favez ,  en  Efpagne  en 
même  tems  que  vous  ,  j'avois  ordre  de  traiter 
avec  le  Comte  Duc  d'Olivarez  tout  le  contraire 
de  ce  que  vous  aviez  négocié  avec  lui  ;  &  fi 
vous  en  doutez  ,  je  vais  vous  montrer  mon 
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initruétion  fecrete,  (ignée  de  la  main  de  M.  Def- 
noyers ,  &  vous  verrez  par-là  que  fi  vous  étiez 
l'homme  du  Roi ,  j'étois  celui  du  Cardinal. 
M.  de  Bautru  ayant  lu  cette  inftruction,  s'écria: 
Ah ,  le  grand  fourbe  !  Et  depuis  ce  jour-là  ,  * 
il  parla  mal  de  ce  premier  Miniftre. 

Un  AmbafTadeur  d'Efpagne  eut ,  au  fu jet  des 
affaires  de  la  Valteline ,  un  long  entretien  avec 
le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  lui  imputa  tous  les 
défbrdres  qui  avoient  eu  lieu  dans  le  pays.  Le 
Cardinal  l'écouta,  &  chercha  à  lui  faire  voir 
le  contraire.  L'AmbafTadeur  fe  mit  fi  fort  en 
colère  ,  qu'il  dit  à  Rithelieu  :  «  Comme  auteur 
»?  de  la  guerre,  vous  lahTerez  le  fouvenir  d'un 
»  Cardinal  d'enfer  jj. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  fouvent  à  fes 
amis ,  que  Louis  XIII  lui  coûtoit  plus  à  gou- 
verner que  tout  le  Royaume. 

Louis  XIII  s'efforçoit  de  tems-en-tems  de 
fecouer  le  joug  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  avoit  impofé.  Il  fentoit  bien  tout  fon  pouvoir, 

mais 
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mais  il  fentoit  en  même  tems  fon  infuffifance 
pour  gouverner  ,  &  il  étoit  obligé  de  laiiTer 
régner  un  Miniftre  qui  en  poiGTédoit  fi  bien 
l'art ,  qu'il  favoit  régner  fur  fon  maître.  Dans 
une  tentative  qu'il  fit  pour  fe  délivrer  de  l'em- 
pire de  ce  Cardinal,  il  confulta  trois  Seigneurs, 
qu'il  favoit  n'aimer  pas  ce  Miniftre  ,  afin  qu'ils 
lui  appriffent  de  quelle  manière  il  pouvoit  s'en 
défaire.  Le  Duc  de  Guife  dit  à  ce  Monarque  , 
qu'il  ne  falloit  pas  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  d'un  Cardinal  ,  qu'il  falloit  l'envoyer  à 
Rome  dire  fon  Bréviaire.  Le  Duc  de  Mont- 
morency dit  fans  détour  qu'il  falloit  lui  faire 
fon  procès,  &  le  faire  mourir  comme  un  homme 
coupable  de  péculat  &:  de  çoncufïion.  Pour  le 
Maréchal  de  BafTompierre ,  il  foutint  qu'il  ne 
falloit  ni  le  faire  mourir  ,  par  la  raifon  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  dite  ,  ni  l'envoyer  hors  du 
Royaume,  où  il  ne  manquerait  pas  de  cabaler  , 
mais  qu'il  falloit  l'envoyer  à  la  Baftille.  Le 
fecret  de  ce  confeil ,  où  le  Roi  ne  fe  détermina 
point  ,  fut  éventé.  Dans  la  fuite,  le  Miniftre 
pour  fe  venger,  fit  éprouver  à  ces  Seigneurs 
le  même  fort  qu'ils  avoient  voulu  lui  faire  fubir. 
Le  Duc  de  Guife  fut  envoyé  en  ambaffade  à 
Tome  L  K 
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Rome,  où  il  dépenfa  des  fommes  immenfes  qui 
le  ruinèrent.  Le  Duc  de  Montmorency,  rebelle 
à  fon  Roi,  eut  la  tête  tranchée.  Le  Maréchal 
de  Baflbmpierre ,  redoutable  au  Cardinal  par  fa 
familiarité  auprès  de  Louis  XIII,  par  fa  liberté 
de  parler  &  l'art  qu'il  avoit  de  dire  de  bons 
mots ,  fut  envoyé  à  la  Baftille ,  où  il  fut  qua- 
torze ans ,  &  d'où  il  ne  feroit  jamais  forti  fi  le 
Cardinal  avoit  pu  lui  furvivre. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  montant  le  grand 
degré  de  Fontainebleau  ,  accompagné  d'une 
Cour  brillante ,  le  Duc  d'Epernon  qui  le  def- 
cendoit,  fuivi  de  peu  de  perfonnes,  &  dont  le 
crédit  déclinoit ,  lui  dit  :  Vous  monter  3  &  je 
defcends.  Ce  Miniftre  lui  répondit  :  Si  Dieu 
m  avoit  donné  plus  de  fanti  &  de  force  ,  je 
monterois  plus  vite  que  vous  ne  defeende^. 

Ce  fut  à  Lyon  que  Richelieu  reçut  la  nou- 
velle de  fa  promotion  au  Cardinalat  :  il  partit 
aufli~tôt  pour  aller  remercier  le  Roi  &  la  Reine- 
mere  ;  &  quelques  jours  après  la  Cour  étant 
venue  dans  cette  ville  7  il  y  reçut ,  des  mains 
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du  Roi ,  ce  chapeau  ,  qu'il  avoit  fi   long-tems 
defiré. 

En  i6z6 ,  il  fe  forma  contre  Richelieu  une 
confpiration  très-dangereufe.  Le  Duc  d'Orléans, 
le  Comte  de  Soiflbns ,  les  Ducs  de  Longueville , 
de  Vendôme  &  d'Epernon  ,  le  Grand-Prieur  de 
France ,  la  Duchefle  de  Chevreufe  &  une  grande 
quantité  de  Seigneurs  des  plus  diftingués  , 
avoient  réfolu  de  le  faire  arrêter  à  Fleuri , 
où  il  étoit  alors.  La  perte  du  Cardinal  étoit 
infaillible ,  fi  le  Marquis  de  Chalais  ,  l'un  des 
conjurés ,  craignant  d'être  prévenu  par  îe  Com- 
mandeur de  Valençai,  à  qui  il  avoit  confié  le 
fecret  de  cette  conjuration ,  fans  pouvoir  ïy 
faire  entrer  ,  n'avoit  été  lui-même  la  découvrir 
à  Richelieu  &  enfuite  au  Roi.  Dès  que  ce  Prince 
fut  le  danger  qui  menaçoit  fon  Miniflre ,  il  lui 
envoya  trente  de  fes  Genfdarmes  &  autant  de 
Chevaux-légers ,  auxquels  il  ordonna  d'obéir  en 
tout  au  Cardinal. 

Pour  confoler  Richelieu  des  traverfes  qu'il 
efliiyoit,  &  lui  donner  de  nouvelles  marques 
de  fa  bienveillance }  le  Roi  prit  la  réfolution  de 
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lui  accorder  le  titre  de  premier  Miniftre.  Les 
provifions  qu'il  lui  fit  expédier  à  ce  fujet  , 
prouvent  bien  en  quel  degré  d'eftime  le  Car- 
dinal étoit  alors  auprès  de  Sa  Majefté.  «  Con- 
sj  fidérant  vos  éminentes  qualités  (  difoit 
33  Louis  XIII  au  Cardinal)  que  vous  avez 
«  fécondé  nos  defirs  &  exécuté  nos  defïeins  ; 
5j  que  Dieu  qui  réfervoit  à  notre  règne  l'extir- 
33  pation  de  l'hérefie  &  de  la  rébellion,  a  voulu 
33  que  ce  foit  par  votre  foin ,  par  votre  valeur 
a>  &  par  votre  magnanimité  ;  enfin  que  par 
33  votre  prudence ,  les  affaires  d'Italie  ont  eu 
5)  d'heureux  fuccès ,  dont  Dieu  a  béni  nos 
33  armes  :  nous  n'avons  pas  dû  choifir  aucune 
5j  perfonne  pour  être  admife  à  la  participation 
53  de  nos  plus  importantes  affaires  ,  que  préa- 
sj  labïement  nous  vous  y  euflîons  donné  le 
35  rang  &  la  place  que  votre  condition  &  vos 
?3  vertus  méritent  ». 

Richelieu  (  dit  l'Abbé  de  Choifi  )  né  pour 
commander  aux  hommes  ,  ami  généreux  , 
cruel  ennemi ,  avoit  fur  la  même  table  fon 
Bréviaire  &  Machiavel.  Il  contribua ,  par 
fon  argent  &  par  fes  confeils ,  au  foulcvement 
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du  Portugal  ;  il  fomenta  les  guerres  civiles 
d'Angleterre  ,  moins  par  politique  d'Etat  que 
par  animofité  particulière  ;  il  abaifTa  la  Maifon 
d'Autriche  ,  &  la  mit  hors  d'état  d'afpirer  à  la 
Monarchie  univerfelle  ;  il  triompha  des  Hugue-i 
nots  par  la  prife  de  la  Rochelle  ;  &  au  milieu 
de  tant  d'affaires  ,  il  eut  moins  à  craindre  les 
ennemis  du  dehors  que  ceux  du  dedans.  Tou- 
jours en  garde  contre  les  favoris  qui  révoltoient 
l'efprit  du  Roi  contre  lui  :  «  Le  petit  coucher 
5>  du  Roi ,  difoit-il ,  me  fait  plus  de  peine  que 
îj  l'Europe  entière»?.  Il  humilia  les  Seigneurs, 
il  fit  obéir  les  Parlemens  ,  il  emprifonna  les 
Princes ,  il  fit  exiler  le  frère  du  Roi ,  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  ;  il  vit  mourir  la 
Reine-mere  y  fon  ennemie  ,  en  pays  étranger  ; 
il  traita  la  Reine  régnante  avec  dureté ,  & 
prefque  en  criminelle.  Enfin ,  il  domina  l'efprit 
de  fon  maître  ,  qui  Peftimoit ,  qui  le  craignoir  , 
&  qui  ne  l'aimoit  pas,  par  la  terreur  qu'il  lui 
infpiroit  :  jufques-îà  qu'il  fut  le  premier  à  chanter, 
avec  fes  valets-de-chambre ,  les  Vaudevilles  que 
le  peuple  fit  fur  la  mort  de  ce  grand  Miniftre* 

Le   célèbre  Père    Jofeph ,  fut   chargé    des 
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affaires  de  France  à  la  Diète  de  Ratisbonne  , 
conjointement  avec  l'Ambaffadeur  Charles  Bru- 
lart  de  Léon.  Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit 
fouvent  :  ce  Je  ne  connois  aucun  Miniftre  ni 
»  Plénipotentiaire  en  Europe  capable  de  faire 
s?  la  barbe  à  ce  Capucin ,  quoiqu'il  y  ait  belle 
»  prife  ». 

Richelieu  donnoit  dans  fon  Palais  des  Pièces 
de  Théâtre ,  auxquelles  il  travailloit  quelquefois. 
La  première  Pièce  qu'il  Et  repréfenter  ,  fut  la. 
Tragédie  de  Mirame  de  Defmarets.  Il  avoit 
pour  cette  Pièce  une  tendreffe  qui  marquoit 
affez  qu'il  pouvoir  en  être  le  père  :  mais  l'énorme 
dépenfe  qu'il  fit  pour  ce  fpecfacle  &  tout  fon 
pouvoir ,  ne  purent  empêcher  que  ce  Drame 
ne  tombât.  Après  la  première  repréfentation , 
le  Cardinal  s'etoit  retiré  à  Ruel.  Defmarets  & 
Petit  coururent  l'y  joindre  ;  il  leur  ait  en  les 
voyant  entrer  :  et  Eh  bien ,  les  François  n'au- 
»  ront  jamais  du  goût  pour  les  belles  chofes  ; 
s»  ils  n'ont  point  été  charmés  de  Ali  rame  ». 

La  Comédie  des  Thuilcries ,  attribuée  aux 
cinq  Auteurs  qui  travailloient  fous  les  ordres 
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du  Cardinal,  fut  repréfentée  ,  en  163^  ,  dans 
le  Palais  de  ce  Miniftre.  Il  en  avoit  arrangé 
lui-même  toutes  les  fcènes.  Corneille ,  un  des 
cinq  Auteurs ,  plus  docile  à  fon  génie  que  fouple 
aux  volontés  du  premier  Miniftre  ,  crut  devoir 
changer  quelque  chofe  dans  le  troifieme  a&e, 
qui  lui  fut  confié.  Cette  liberté  eftimable  déplut 
beaucoup  au  Cardinal,  qui  lui  dit,  qu'il  fallait 
avoir  un  cfprit  de  fuite.  Il  entendoit  par  efprit 
de  fuite  ,  la  foumifïion  qui  fuit  aveuglément 
les  ordres  d'un  fupérieur. 

Le  Roi 3  difoit  le  Duc  d'Epernon  en  raillant, 
ne  s'efl  réfervé  de.  la  royauté  que  le  don  de 
guérir  les  écrouelles.  Mais  fi  le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  le  maître  de  fon  Roi ,  on  peut 
dire  que  par  lui  fon  Roi  fut  le  maître  des  autres 
Monarques.  Les  plus  grands  Princes  devinrent 
les  penfionnaires  de  Louis  XIII.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  le  confrère  de  ce  Monarque  ,  &  le 
Prince  d'Orange  ,  ne  dirigèrent  leurs  mouve— 
mens  que  par  les  confeils  de  Richelieu.  La  Mai- 
fon  d'Autriche  fut  abaiffée  ;  le  Roi  d'Efpagne 
fe  vit  enlever  ,  par  les  intrigues  du  Cardinal  , 
un  Royaume  uni  à  fes  Etats.  Dans  le  tems  que 
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ce  Prince  fe  croyoit  le  plus  tranquille  &  le 
plus  abfolu ,  il  vit  le  Portugal  fe  ibuftraire  à 
fon  obéiflance. 

Richelieu  pafTa  les  derniers  jours  de  fa  vie 
dans  les  fouffrances  &  les  douleurs  d'une  ma- 
ladie aiguë.  Lorfqu'enfin  il  vit  fon  dernier 
moment  arrivé ,  il  parut  attendre  la  mort  avec 
beaucoup  de  fermeté  &  de  courage.  Il  prefla 
fes  Médecins  de  lui  dire  fincérement  ce  qu'ils 
penfoient  de  fon  état ,  &  combien  il  avoit 
encore  à  vivre.  Tous  lui  répondirent  qu'une 
vie  fi  précieufe  &  fi  nécefTaire  au  monde  inté- 
reffoit  le  ciel ,  &  que  Dieu  feroit  un  miracle 
pour  le  guérir.  Peu  fatisfait  de  ce  galimathias, 
Richelieu  appella  Chicot  ,  Médecin  du  Roi , 
ck  le  conjure  de  lui  dire  en  ami  s'il  doit  efpérer 
de  vivre  ou  fe  préparer  à  la  mort.  Dans  vingt- 
quatre  heures  ,  lui  répondit  ce  Médecin  en 
homme  d'efprit ,  vous  fère%  mort  ou  guéri.  Le 
Cardinal  parut  très-fatisfait  de  cette  fincérité; 
il  remercia  Chicot ,  &  lui  dit ,  fans  fe  montrer 
ému  ,  qu'il  entendoit  bien  ce  que  cela  vouloit 
dire.  Dès  ce  moment,  Richelieu  ne  s'occupa 
que  de  fa  fin  prochaine.  Il  reçut  le  faint  viatique 
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avec  les  fentimens  de  la  piété  la  plus  vive. 
O ,  mon  Juge  !  dit  le  Prélat  en  regardant  le 
faint-ciboire  ,  condamnez-moi  fi.  j'ai  eu  d'autre 
intention  que  de  bien  fervir  le  Roi  &  l'Etat. 
Lorfqu'il  eut  rendu  les-  derniers  foupirs  ,  on 
s'empreffa  d'aller  porter  cette  nouvelle  au  Roi. 
f^oilàj  dit-il  froidement  ,  un  grand  politique 
mort. 

Lorfque  la  Vrilliere  ,  Secrétaire  d'État,  vint 
apporter  au  Cardinal  de  Richelieu  la  nouvelle 
du  combat  de  Caftelnaudari  &  de  la  prife  de 
Montmorency,  le  premier  mouvement  de  ce 
Miniftre  fut  de  fe  pafTer  la  main  fur  le  cou , 
comme  voulant  défigner  le  fort  qu'il  préparoit 
au  prifonnier.  Mais  s'étant  apperçu  que  la 
Vrilliere  avoit  pu  le  remarquer ,  il  lui  dit  en 
riant  :  «  M.  de  Montmorency  eftde  mes  amis; 
»  je  lui  laverai  bien  la  tête  ». 

Louis  XIII ,  paroiffant  fâché  de  perdre  Ri- 
chelieu qui  étoit  au  lit  de  la  mort":  «  Je  vous 
»  lahTe  de  bons  Miniftres  ,  dit  le  Cardinal  ; 
»  vous  n'avez  rien  à  redouter  de  vos  ennemis 
»  de  dehors }  fi  vous  fuivez  les  confeils  de  ceux 
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»  que  j'ai  mis  dans  les  affaires  ;  mais  c'efl  votre 
»  petit  coucher  que  vous  avez  à  craindre ,  & 
»  qui  m'a  donné  plus  de  peine  que  tous  les 
»  étrangers  enfemble  ». 

Richelieu  a  IaifTé  mourir  de  faim  de  bons 
Hiftoriens  ,  tandis  qu'il  donnoit  à  pleines  mains 
à  de  mauvais  Poètes.  C'eft  qu'il  avoit  la  manie 
des  vers  &  du  théâtre ,  &  non  de  Phiftoire ,  qui 
devoit  cependant  confacrer  à  jamais  la  gloire 
de  fon  miniftere.  Voilà  comment  les  hommes 
entendent  mal  l'intérêt  de  leur  vanité.  Les  hif- 
toires  ,  quelles  qu'elles  foient,  refient  toujours; 
&  d  un  millier  de  vers  ,  il  n'y  en  a  pas  vingt 
qui  pafTent  à  la  poftérité. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  défiroit  d'af- 
fermir de  plus  en  plus  fa  faveur  &  d'illuftrer 
fa  Maifon  y  entreprit  de  marier  Madame  de 
Combalet ,  fa  nièce ,  avec  le  Comte  de  Soif- 
fons.  Le  Gentilhomme  chargé  de  propofer  ce 
mariage  reçut  pour  récompenfe  un  foufflet , 
&  penfa  s'attirer  un  traitement  encore  plus 
défagréable.  Le  Comte  de  Soifïbns  déclara  qu'il 
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n'épouferoit  jamais  les  reftes  de  ce  galeux  de 
Combalet.  Le  Cardinal  voulut  prouver  au 
Prince  que  la  jeune  veuve  étoit  encore  vierge. 
Le  principal  argument  dont  il  fe  fervit ,  fut 
l'anagramme  tirée  du  nom  de  fa  nièce,  qui 
s'appelloit  Marie  de  Vignerots  ,  où  l'on  trouve 
ces  mots  :  Vierge  de  fin  mari.  Le  Prince  ne 
fe  laifla  point  perfuader  par  des  anagrammes. 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  tourmenté  de  la 
colique,  &  fon  Apothicaire  étant  malade  ,  celui- 
ci  envoya  fon  premier  garçon  pour  adminiftrer 
au  Cardinal  le  remède  dont  il  avoit  befoin  ,  en 
lui  recommandant  fur-tout  de  ne  pas  oublier 
de  parler  toujours  d'Eminence.  Ce  Compagnon, 
trouvant  de  la  difficulté  à  introduire  la  canule: 
et  S'il  plaifoit  à  votre  Eminence  (  dit-il  au  Mi- 
»  niftre  )  de  l'introduire  elle-même ,  je  rifque- 
«  rois  moins  de  la  bleffer,  attendu  que  votre 
™  Eminence  a  deux  éminentifîïmes  éminences 
»  qui  empêchent  l'entrée  du  canon  dans  fon 
»  lieu.  — Allez,  mon  ami  (  dit  le  Cardinal  en 
»  éclatant  de  rire  )  allez  aflurer  votre  maître 
»  que  vous  êtes  aufïî  mauvais  orateur  que  mau- 
»  vais  opérateur  j>. 


-£*>- 
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Épitapke  du  Cardinal  de  Richelieu; 

Impuiflantes  grandeurs,  foibles  dieux  delà  terre i 
N'élevez  plus  au  ciel  vos  triomphes  divers  : 
La  vertu  des  lauriers  dont  vous  êtes  couverts , 
Ne  peut  vous  garantir  des  coups  de  fon  tonnerre. 

Le  Miniftre  fameux  que  cette  tombe  enferre , 
Ne  témoigne  que  trop,  aux  yeux  de  l'univers, 
Que  la  Pourpre  eft  fujette  à  l'injure  des  vers , 
Et  que  l'éclat  du  monde  elt  un  éclat  de  verre. 

Tous  les  aftxes  veilloient  au  foin  de  fa  grandeur, 
Augmentoient  chaque  jour  fa  pompe  Se  fafplendeur, 
Et  rendoient ,  en  tous  lieux,  fa  puùTance  célèbre. 

Cependant  fa  puiflancea  trouvé  fon  ccueil. 
Sa  pompe  n'eft  plus  lien  qu'une  pompe  funèbre, 
Et  fa  grandeur  fe  borne  à  celle  d'un  cercueil. 

Mallcville. 

AUTRE. 

Redoutable  au  petit,  mais  bien  moins  qu'au  plus  grand  j 
Dans  ce  tombeau  repofe  Armand. 

Anonyme- 


Historique.  157 


Marie-Jars  DE  GOURNAI ,  née  en  i^5 

morte  a  Paris  en  1645. 

Après  la  mort  de  fon  père ,  Mademoifelle  de 
Gournai  en  prit  un  autre  par  alliance  ;  ce  fut  le 
célèbre  Montagne  qu'elle  adepta,  &:  pour  qui 
elle  ne  témoignoit  pas  moins  de  refpeâ:  &  de 
zèle  que  pour  fon  véritable  père.  Montagne 
l'eftima  ,  &  reconnut  fon  efpece  d'adoption. 
Elle  a  fait  réimprimer  les  ouvrages  de  ce  Phi- 
lofophe. 

C'eft  dans  la  Préface  des  EJfais  de  Monta- 
gne y  par  Mademoifelle  de  Gournai ,  que  Pafcal 
a  pris  cette  image  ingénieufe  ,  lorfqu'il  dit ,  en 
parlant  de  la  Divinité  :  C'eft  un  cercle  dont  la 
circonférence  eft  par-  tout  &  le  centre  nulle  part. 


•<&&• 


C'eft  à  Mademoifelle  de  Gournai  qu'on  doit 
la  première  traduction  des  palTages  Grecs  ,  La- 
tins &  Italiens  qu'on  trouve  dans  les  EJfais  de 
Montagne.   Elle  employoit  beaucoup  de  mots 
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furannés  dans  fon  flyle  &  fa  converfation.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  rire  quand  il  lui  entendoit  prononcer  :  Tant- 
mieux  ,  lui  dit-elle  un  jour j  je  fais  grand  bien 
a  la  France.  Voulant  faire  entendre  qu'elle 
contribuoit  par-là  à  la  fanté  de  fon  Éniinence. 

Un  plaifant ,  à  qui  on  demandoit  le  portrait 

de  Mademoifelle  de  Gournai ,  répondit  par  ces 

vers  : 

Pucelle  de  quatre-vingts  ans , 
Mufe  de  Latin  famélique , 
Elle  eft  favante  jufqu'aux  dents  ; 
Et  par  fon  babil  emphatique 
Elle  aflomme  les  plus  patiens. 

Êpitaphe  de  Mademoifelle  de  Gournai. 

Si  Ton  a  tant  chanté  les  vertus  des  Sibylles , 

Et  fait  de  leurs  beaux  jours  de  beaux  hecles  tranquilles 

Pour  montrer  leur  mérite  &  l'heur  qu'elles  ont  eu. 

Tu  remportes ,  Gournai ,  cet  heureux  avantage , 

D'égaler ,  en  mourant ,  les  Sybilles  en  âge , 

Et  d'avoir,  en  vivant,  furpaiïc  leur  vertu. 

Par  ColUtct, 
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François  MAYNARD  ,  né  à  Saint-Céré, 
dans  le  Quercy ,  en  i^x,  mon  en  1646. 

Comme  le  genre  de  poéfie  où  Maynard  a 
le  mieux  réufïï  eft  l'épigramme ,  un  illuftre  Pré- 
fîdent  du  Parlement  de  Touloufe ,  appelle  Ca- 
minade ,  lui  donnoit  tous  les  ans  pour  étrennes 
un  Martial. 

Maynard  prit  un  ton  fin  &  flatteur  pour 
obtenir  quelque  chofe  du  Cardinal  de  Richelieu, 
&  pour  fe  plaindre  honnêtement  de  fa  fortune. 

Armand s  l'âge  affaiblit  mes  yeux, 
Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  î 
Je  verrai  bientôt  mes  ayeux 
Sur  le  rivage  du  Cocite. 

Je  ferai  bientôt  des  fuivans 

De  ce  bon  Monarque  de  France , 

Qui  fut  le  père  des  Savans 

En  un  fiecle  plein  d'ignorance. 

Lorfque  j'approcherai  de  lui , 
Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui, 
Pour  combler  l'Efpagne  de  honte. 


i6"o  Tableau 

Je  contenterai  fon  defîr  •> 
Et  par  le  récit  de  la  vie , 
Je  calmerai  le  déplaifir 
Qu'il  reçut  au  camp  de  Pavie. 

Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m'as  occupé  dans  le  monde, 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi , 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

Rien  ,  répondit  le  Cardinal  de  Richelieu. 
Cela  parok  incroyable  de  la  part  d'un  Miniftre 
qui  aima  extrêmement  les  Lettres,  &  qui  fit 
du  bien  à  des  Poètes  qui  le  méritoient  infini- 
ment moins  que  Maynard.  On  prétend  que  ce 
Grand  homme  ne  fit  jamais  rien  pour  cet  Ecri- 
vain ,  parce  qu'il  aimoit  qu'on  ne  lui  demandât 
rien ,  &  qu'on  lui  laiflat  la  gloire  de  donner  de 
fon  propre  mouvement. 

Maynard  fe  vengea  du  mépris  du  Cardinal 
Miniftre  par  ce  fonnet  épigrammatique  ,  qu'il 
eut ,  dit-on  ,  le  courage  de  lui  envoyer  y  du 
fond  de  fa  Province  où  il  s'étoit  retiré.  : 

Par  vos  humeurs  le  monde  efl  gouverné  y 
Vos  volontés  font  le  calme  &  l'orage  ; 
Et  vous  riez  de  me  voir  confiné, 
Loin  de  la  Cour ,  dans  mon  petit  village. 

Cléomédon  , 
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Cléomédon ,  mes  defirs  font  contens  ; 
Je  trouve  beau  le  défert  où  j'habite , 
Et  connois  bien  qu'il  faut  céder  au  tems, 
Fuir  l'éclat ,  ôc  devenir  Hermite. 

Je  fuis  heureux  de  vieillir  fans  emploi, 
De  me  cacher,  de  vivre  tout  à  moi , 
D'avoir  dompté  la  crainte  &  l'efpérance. 

Et  h  le  ciel,  qui  me  traite  fi  bien , 
Avoir  pitié  de  vous  &  de  la  France, 
Votre  bonheur  feroit  égal  au  mien. 

-*£#&• 

Maynard ,  qui  s'étoit  retiré  en  Province  , 
vint  à  Paris  un  peu  avant  fa  mort.  Dans  les 
converfations  qu'il  avoit  avec  fes  amis ,  dès 
qu'il  vouloit  parler ,  on  lui  difoit  :  Ce  mot  la 
n'efl  plus  d'ufage.  Cela  lui  arriva  tant  de  fois, 
qu'à  la  fin  il  lit  ces  quatre  vers  : 

En  cheveux  blancs  il  me  faut  donc  aller, 
Comme  un  enfant ,  tous  les  jours  à  l'école  ? 
Que  je  fuis  fou  d'apprendre  à  bien  parler, 
Lorfque  la  mort  vient  m'ôter  la  parole  1 

"*$&£» 

Maynard  obferve    dans    tous  fes  vers  une 

conitruction  fimple  ,  naturelle  ,  où  il  n'y  a  ni 

tranfpofition  ni  contrainte.  Il  me  fouvient ,  dit 

Peliffon  ,  qu'un  jour  que  j'allai  le  voir  ,  je  le 

Tome  I.  L 
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trouvai  qui  écoutoit  des  vers  de  fon  fils ,  qui 
lui  en  faifoit  la  ledure.  Il  vint  à  un  endroit  où 
il  y  avoit  je  ne  fais  quel  mot  hors  de  fa  place 
naturelle ,  qui  faifoit  une  efpece  d'équivoque  , 
fe  pouvant  également  rapporter  à  ce  qui  pré-' 
cédoit  &  à  ce  qui  fuivoit.  La  force  du  fens 
ôtoit  cependant  la  difficulté ,  &  le  paffage  étoit 
affez  clair.  Il  fe  le  fit  lire  trois  fois  ,  feignant 
de  ne  le  pouvoir  entendre  ;  &  enfin ,  s'adref- 
fant  à  fon  fils  :  Ah ,  mon  fils  ,  dit-il ,  à  cette 
fois  là  ,  vous  n'êtes  pas  Maynard  !  car  ils  n'ont 
pas  accoutumé  de  ranger  leurs  paroles  de  cette 
forte. 

Maynard  avoit  fait  mettre  fur  la  porte  de 
fon  cabinet  cette  infcription  ,  qui  témoignoit 
le  dégoût  qu'il  avoit  de  la  Cour  &  de  fon 
fiecle  : 

Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre 
Des  Mufes ,  des  Grands  &  du  fort  ; 
C'eft  ici  que  j'attends  la  mort, 
Sans  la  defïrer  ni  la  craindre. 

Maynard  réuflifToit  merveilleufement  d'après 
les  originaux,  mais  il  ne   faifoit  rien  de  bon 
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lorfqu'il  travailloit  de  lui-même  ;  c'efl  pour  cela 
qu'on  a  porté  de  lui  le  même  jugement  que 
Jules -Céfar  Scaliger  avoit  porté  d'Érafme , 
dans  fa  poétique  \Homo  ex  alieno  ingenio  poetay 
ex  Jïio  verfificator. 


Jacques  DU  LORENS ,  Sieur  d'OIRÉ  , 
né  à  Châteauneuf  dans  le  Thimeraïs  _,  mort 
en  1648,  ou,  félon  quelques-uns ,  en  i6<$. 


•<£«*• 


Du  Lorens  avoit  une  femme  acariâtre ,  qui 
ne  lui  laiflbit  point  de  repos  ,  &  excitoit  in— 
ceffamment  fa  Mufe  fatyrique.  Après  l'avoir 
fouvent- célébrée  dans  fes  fatyres,  il  lui  fit  cette 
épitaphe ,  iimple  ,  mais  heureufe  : 

Ci  gît  ma  femme  :  oh  !  qu'elle  eft  bien , 
Pour  fon  repos  &  pour  le  mien. 

Cet  Auteur  ,  d'abord  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  puis  Président  au  Bailliage  de  Châ- 
teauneuf, étoit  fort  proceflif;  & ,  fuivant  une 
atteftation  des  habitans  de  fon  Bailliage,  «  d'une 
»  humeur  fi  peu  accommodante  ,  que  jamais  il 

Lij 
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r>  n'y  put  vivre  en  paix  &  fans  avoir  des  dif- 
»  férends  avec  quelqu'un ,  n'ayant  laifle  un  feul 
»  des  Officiers  &  des  principaux  habitans 
»  exempts  de  fes  offenfes  ordinaires  ».  Il  avoit 
eu  aufïi  des  querelles  avec  les  Magiftrats  du 
Préfidial  de  Chartres  ,  ou  il  avoit  fait  quelque 
tems  la  fonction  d'Avocat.  On  l'avoit  con- 
damné en  de  groffes  amendes  &  de  grands  dé- 
pens 9  pour  excès  ,  injures  &  libelles  diffama- 
toires. Cependant ,  dit-il ,  dans  la  cinquième 
de  fes  fatyres  : 

Jamais  dans  mes  procès  je  ne  fuis  demandeur  ; 
La  malice  du  fiecle  en  veut  à  ma  candeur. 


Claude  DE  MALLEVILLE ,  né  a  Paris 
en  1^96,  mort  dans  la  même  ville  en  1647. 

Il  étoit  fils  d'un  Officier  de  la  Maifon  de 
Retz.  Son  goût  pour  les  Lettres  le  détourna 
de  la  route  des  Finances ,  ou  fa  famille  vouloit 
le  faire  entrer.  Parmi  nos  anciens  Poètes ,  il 
eft  un  des  plus  ingénieux  :  il  avoit  un  efprit 
aimable  &  galant ,  des  grâces  &  du  flyle.    U 
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cfl:  renommé  par  le  fonnet ,  &  n'a  pas  moins 
réufli  dans  le  rondeau.  Il  fut  Secrétaire  de 
M.  de  Bafîbmpierre  ,  &  pendant  la  détention 
de  ce  Seigneur  à  la  BafKlle  ,  il  lui  fit  affidu- 
ment  compagnie,  &  lui  fut  très-utile  par  fes 
confeils  &  par  fa  converfation.  Il  fut  payé  de 
fon  zèle  ,  car  M.  de  Bafîbmpierre  ayant  été 
rétabli  dans  fa  charge  de  Colonel  des  Suifïes, 
donna  à  Malleville  la  place  de  Secrétaire  qui 
y  eft  attachée ,  &  qui  vaîut  au  Poète  de  quoi 
acheter  une  charge  de  Secrétaire  du  Roi. 

Malleville  remporta  le  prix  fur  les  beaux- 
efprits ,  &  fur  Voiture  même  ,  qui  travaillèrent 
au  fonnet  propofé  fur  la  belle  matineufe.  Cette 
vi&oire  lui  donna  beaucoup  de  célébrité.  «  On 
»  ne  parleroit  pas  aujourd'hui  d'un  pareil  ou— 
»  vrage  ,  dit  Voltaire  ;  mais  le  bon  en  tout 
»  genre  étoit  alors  aufîi  rare  ,  qu'il  eft  devenu. 
»  commun  depuis  ». 

Malleville  ,   fatigué   d'entendre  un   homme 
appeller  fa   femme   fa  moitié ,  &   qu'il  favoit 

L  iij 
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être   C  .  .  .  ,   fit  contre    lui   l'épigramme   que 


voici  ; 


Quand  Jean ,  fi  rempli  d'amitié , 
Nomme  fa  femme  fa  moitié, 
Je  trouve  qu'il  a  bonne  grâce } 
Car  fi ,  dès  qu'il  eit  endormi , 
Un  autre  fuccede  à  fa  place, 
Elle  n'eft  à  lui  qu  a  demi. 


Vincent  VOITURE,  né  a  Amiens  l'an 
1598  ^  mort  a  Paris  en  1648. 

Voiture  étoit  fils  d'un  Marchand  de  Vin  ,  & 
ne  buvoit  que  de  l'eau.  Sa  naifTance  donna 
fouvent  occafion  à  des  railleries  &  à  des  bons 
mots.  Un  jour  qu'il  entra  par  hafard  dans  une 
chambre ,  ou  quelques  Officiers  étoient  en  dé- 
bauche ,  il  y  en  eut  un  qui  lui  fit  ce  couplet 
le  verre  à  la  main  : 

Quoi ,  Voiture  ,  tu  dégénère  ! 
Hors  d'ici ,  magrebi  de  toi  5 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père, 
Tu  ne  vends  du  vin ,  ni  n'en  bois. 

Une  autre  fois  on  fit  cette  épigramme  ,  fur 
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■ce  qu'on  croyoit  qu'il  recherchoit  la  fille  d'un 
Pourvoyeur  de  chez  le  Roi ,  &  qu'on  parloit 
de  le  marier  : 


O  que  ce  beau  couple  d'amans 
Va  goûter  de  contentemens  ! 
Que  leurs  délices  feront  grandes! 
Ils  feront  toujours  en  feftin  ; 
Car  fi  la  Prou  fournit  les  viandes , 
Voiture  fournira  le  vin. 

Madame  Defloges  ,  jouant  au  jeu  des  pro- 
verbes avec  lui ,  &  voulant  en  rejeter  un  des 
fiens:  Cela  ne  vaut  rien  y  dit-elle ,  percez-nous- 
en  d'un  autre.  Le  Maréchal  de  BafTompierre 
difoit  :  Le  vin  qui  fait  revenir  le  cœur  aux 
autres  3  fait  pâmer  Voiture  ;  parce  qu'il  ap- 
préhendoit  d'être  raillé  à  ce  fujet. 

Voiture  ayant  offenfé  un  Seigneur  de  la 
Cour  par  un  trait  malin  ;  celui-ci ,  qui  cher- 
choit  Poccafïon  de  fe  venger  ,  voulut  lui  faire 
mettre  l'épée  à  la  main.  La  partie  n'eft  pas 
égale  ,  dit  Voiture  ;  vous  êtes  grand ,  je  fuis 
petit  ;  voua  êtes  brave  ,  je  fuis  poltron  ;  voua 
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me   voulez  tuer  ,  eh   bien,  je  me  tiens  pour 

mort.  ïl  fit  rire  fon  ennemi ,  &  le  défarma. 

Les  fonnets  de  Job  &  d'Uranie  firent  tant 
de  bruit  en  leur  tems,  qu'on  fera  bien  aife  de 
les  trouver  ici  : 

Sonnet  de  Voiture^ 

Il  faut  finir  mes  jours  en  l'amour  d'Uranie ,  ; 

L'abfence  ni  le  tems  ne  m'en  fauroient  guérir  ; 
Et  je  ne  vois  plus  rien  qui  pût  me  fecourir, 
Ni  qui  £ûz  rappeller  ma  liberté  bannie. 

Dès  long-rems  je  connois  fa  rigueur  infinie  ; 
Mais ,  rjenfànt  aux  beautés  pour  qui  je  dois  périr» 
Je  bénis  mon  martyre ,  8c  ,  content  de  mourir , 
Je  n'ofe  murmurer  contre  fa  tyrannie. 

Quelquefois  ma  raifon,  par  de  foibles  difcours, 
M'invite  à  la  révolte ,  8c  me  promet  fecours  ; 
Mais  lorfqu'a  mon  befoin  je  veux  me  fervir  d'elle  » 

Après  beaucoup  de  peine  8c  d'efforts  impuifTans , 
Elle  dit  qu'Uranie  eft  feule  aimable  &  belle, 
Et  m'y  rengage  plus  que  ne  font  tous  mes  feus. 

Sonnet  de  Benferade* 

Job ,  de  mille  tourmens  atteint, 
Vous  rendra  fa  douleur  connue, 
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Etraifonnablement  il  craint 
Que  vous  n'en  foyiez  point  émue. 

Vous  verrez  fa  mifere  nue , 

Il  s'eft  lui-même  ici  dépeint: 

Accoutumez-vous  à  la  vue 

D'un  homme  qui  fouffre  &  fe  plaint. 

Bien  qu'il  eût  d'extrêmes  fouffrances  3 
On  voit  aller  des  patiences 
Plus  loin  que  la  fienne  n'alla. 

S'ilfoufrrit  des  maux  incroyables, 
Il  s'en  plaignit ,  il  en  parla  : 
J'en  connois  de  plus  miférables. 

La  Cour  &  la  Ville  fe  partagèrent  fur  le 
mérite  de  ces  deux  Pièces.  Il  fe  forma  deux 
factions  qui  difputerent  beaucoup  &  ne  déci-** 
derent  rien.  Les  uns ,  fous  le  norti  de  Jobelïns  , 
fuivoient  l'étendard  de  M.  le  Prince  de  Coriti; 
&  les  autres,  fous  le  nom  ôiUfanins ,  avoient 
à  leur  tête  Madame  de  Longueville  ;  ce  qui 
fit  dire  à  une  perfonne  très-fpirituelle  : 

Le  deftin  de  Job  eft  étrange  , 
D'être  toujours  perfécuté , 
Tantôt  par  un  démon,  de  tantôt  par  un  ange. 

Voiture  étoit  de  complexion  fort  amoureufe, 
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&  fe  vantoit  d'en  avoir  conté  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  depuis  la  plus  haute  condition 
jufqu'à  la  plus  baffe  ;  ou ,  comme  on  a  dit  de 
lui ,  depuis  le  fceptre  jufqu'à  la  houlette  ,  & 
depuis  la  couronne  jufqu'à  la  cale. 

Voiture  étoit  joueur  ,  &  fans  confulter  fa 
bourfe  ,  il  hafardoit  des  fommes  confidérables. 
Il  perdit  fur  fa  parole ,  chez  Monsieur  ,  qua- 
torze cents  louis  :  il  promit  de  payer  le  lende- 
main, &  ne  put  raflembler  que  douze  cents  louis. 
Comme  il  fe  piquoit  d'une  exactitude  fcrupu- 
leufe,&  qu'il  y  attachoit  fon  honneur, il  écrivit 
en  ces  termes  à  Coftar ,  fon  meilleur  ami  : 

«  Envoyez-moi ,  je  vous  prie  ,  promptement 
»  deux  cents  louis  dont  j'ai  befoin,  pour  achever 
*>  la  fomme  de  quatorze  cents  que  je  perdis 
»  hier  au  jeu  :  vous  favez  que  je  ne  joue  pas 
»  moins  fur  votre  parole  que  fur  la  mienne. 
»  Si  vous  ne  les  avez  pas ,  empruntez-les  :  fi 
»  vous  ne  trouvez  perfonne  qui  veuille  vous 
»  les  prêter  ,  vendez  tout  ce  que  vous  avez , 
»  jufqu'à  votre  bon  ami  M.  Paucquel  ;  car 
»  abfolument  je  veux  deux  cents  piftoles.  Voyez 
»  avec  quel  empire  parle   mon  amitié  ,  c'efl 
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»  qu'elle  eft  forte  ;  la  vôtre  ,  qui  eft  encore 
»  foible ,  diroit  :  Je  vous  fupplie  de  me  prêter 
»  deux  cents  louis ,  fi  vous  le  pouvez  fans  vous 
»  incommoder.  Je  vous  demande  pardon  fi  j'en 
»  ufe  fi  librement  ». 

Coftar  lui  fit  tenir  ce  qu'il  demandoit ,  &  lui 
renvoya  fa  promefTe  avec  cette  réponfe  : 

«  Je  n'aurois  jamais  cru  avoir  tant  de  plaifir 
»  pour  fi  peu  d'argent  :  puifque  vous  jouez  fur 
»  ma  parole,  je  garderai  toujours  un  fonds  pour 
¥  la  dégager.  Je  tous  afîure  de  plus  qu'un  de 
»  mes  parens  a  toujours  mille  louis ,  dont  je 
»  puis  difpofer  comme  s'ils  étoient  dans  votre 
»  caffette.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  vous 
»  expofer  par-là  à  quelque  perte  confidérabîe. 
&  Un  de  mes  amis  me  difoit  hier  y  que  feu  fon 
»  bien  avoit  été  le  meilleur  ami  qu'il  eût  eu 
»  au  inonde.  Je  vous  confeille  de  garder  le 
»  vôtre  :  je  vous  renvoie  votre  promefTe.  Je 
»  fais  furpris  que  vous  en  ufiez  ainfi  avec  moi , 
»  après  ce  que  je  vous  vis  faire  l'autre  jour 
d  pour  M.  Balzac  ».  Il  faut  avouer  que  cette 
manière  d'emprunter  &  de  prêter  n'eft  pas  com- 
mune ,  fur-tout  parmi  les  beaux-efprùs. 
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Voici  un  trait  bien  marqué  de  la  générofité 
de  Voiture.  Balzac  lui  envoya  demander  quatre 
cents  écus  à  emprunter  :  Voiture  prêta  galam~ 
ment  la  fomme  ;  &  prenant  la  promette  de 
Balzac ,  que  lui  remit  le  valet  qui  faifoit  la 
ccmmiffion ,  il  mit  au  bas  de  l'acte  :  "  Je  fouf- 
"  fisrné  confefle  devoir  à  M.  Balzac  la  fomme 
yy  de  huit  cents  écus ,  pour  le  plaifir  qu'il  m'a 
»  fait  de  m'en  emprunter  quatre  cents  ;  "  & 
donna  ce  billet  au  valet.  Ce  trait  fait  plus 
d'honneur  à  Voiture  que  les  plus  belles  Epîtres* 

Voiture  ,  étant  interprète  de  la  Reine-mere, 
fit  dire  à  un  Ambaiîadeur  étranger  de  belles 
chofes  qui  n'étoient  point  dans  fon  difeours  ; 
on  le  fit  remarquer  à  Voiture  ,  qui  répondit 
brufquement  :  S'il  ne  le  dit  pas  j  il  doit  le 
dire. 

La  Reine  ,  pour  lors  Régente ,  étant  à  Ruel  ,' 
appercevant  Voiture  qui  fe  promenoit  feul ,  lui 
demanda  à  quoi  il  revoit  ?  il  répondit  par  ce 
couplet  : 

«  Je  penfois  (  car  nous  autres  Poètes, 
«  Nous  penfons  extra vagamment  ) 
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»>  Ce  que,  dans  l'humeur  où  vous  êtes, 

»  Vous  feriez  fi ,  dans  ce  moment, 

»  Vous  avifiez  en  cette  place, 

»  Venir  le  Duc  de  Buckingham*, 

«  Et  lequel  feroit  en  dilgrace , 

«  De  lui  ou  du  père  Vincent  ?  (1)» 

On  fait  jufqu'à  quel  point  Buckingham  pouîîa. 
la  folie  pour  prouver  fa  pafîion  à  la  Reine  ,  qui 
ne  fit  jamais  un  my Itère  de  cette  conquête- 
Prêt  de  s'embarquer  à  Calais  pour  conduire  au 
Roi  fon  maître ,  Henriette  de  France ,  il  revint 
à  la  Cour  fous  le  prétexte  le  plus  frivole  ,  pour 
avoir  encore  Foccafion  de  voir  la  Reine.  Arrivé 
en  Angleterre ,  il  chercha  les  moyens  de  revenir 
encore  en  France  ;  mais  Louis  XIII  ayant  refufé 
d'y  confentir,  ce  favori  fit  tant  qu'il  brouilla 
les  deux  Couronnes ,  afin  d'y  revenir  pour  traiter 
de  la  paix. 

SilaReine  eût  aimé  fincérement Buckingham, 
ainfi  que  bien  des  gens  l'ont  cru  ,  croit-on 
que  Voiture  eût  hafardé  cette  plaifanterie  ? 

mm  1  ■■!!    .        mi  11  1 1 

(0  Confeffeur  de  la  Reine. 
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Voiture  a  dit  des  Princes  : 

Heureux  qui  ne  les  connoît  guère  ! 
Plus  heureux  qui  n'en  a  que  faire  ! 

Voiture  étoit  encore  plus  agréable  dans  la 
converfation  que  dans  fes  Lettres,  &  favoit  fi 
bien  mêler  le  férieux  avec  l'enjoué ,  &  pafTer 
d'une  narration  à  une  autre ,  qu'il  n'étoit  pas 
pofïible  de  s'ennuyer. 

Il  avoit  vécu  dans  une  grande  familiarité 
avec  Madame  de  Sablé.  Cette  Dame  avoit  cou- 
tume de  lui  reprocher ,  en  riant ,  qu'il  avoit  ufte 
vanité  de  femme.  II  rioit  de  ce  reproche ,  & 
ne  croyoit  pas  que  dans  la  profefTion  qu'il  fai- 
foit  d'aimer  le  monde  &  toutes  fes  afFeétations, 
ce  petit  défaut  lui  fût  défavantageux. 

On  connoît  ces  vers  de  Boileau,  adrefTés  à 

V équivoque  : 

Le  lecteur  ne  fait  plus  admirer  dans  Voiture , 
De  ton  froid  jeu  de  mots  l'iniipide  figure  ; 
C'eft  à  regret  qu'on  voit  cet  Auteur  fi  charmant , 
Et  pour  mille  beaux  traits ,  vanté  fi  juftement , 
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Chez  toi  toujours  cherchant  quelque  finefle  aiguë, 
Préfenter  au  lecteur  fa  penfée  ambiguë  ; 
Et  fouvent  d'un  faux  fens  d'un  proverbe  affecté, 
Faire  de  fon  difcours  la  piquante  beauté. 

•«se* 

On  trouve  dans  Voiture  quelques  poéfîes  de 
très-bon  goût  ;  entre  autre ,  une  Epître  pleine 
de  grâce  y  adrefîee  au  grand  Condé.  On  y  remar- 
que fur-tout  avec  plaifîr  ,  dit  Boileau  ,  cette 
familiarité  décente  &  noble  qu'un  homme  de 
Lettres  ,  qui  a  de  l'ufage  ,  peut  prendre  même 
avec  un  grand  Prince. 


Épitaphe  de  Koiturt. 


Ci  gît  le  célèbre  Voiture , 
L'amour  de  tous  les  beaux  efprits  ; 
S'il  eft  caché  pour  toi  dans  cette  fépulture , 
Tu  le  peux  voir  dans  Ces  écrits. 

Anonyme, 
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Pierre  DE  MONTMAUR,  ProfeJJeur- 
Royal  en  Langue  G re que  au  Collège  de  Cam- 
brai a  Paris  >  né  dans  le  Limoufin  en  itfô  > 
mort  cl  Paris  en  1684. 

Montmaur  étoit  riche  ,  mais  avare  ;  il  difoic 

à  fes  amis  :  FourniJfe\  les  viandes  &  le  vin  3 

je  fournirai  le  Jèl  :  il  le  répandoit  en  effet  à 

pleines  mains  aux  bonnes  tables  où  il  fe  trou- 

voit. 

L'humeur  fatyrique  de  Montmaur  n'avoit 
point  de  bornes  ;  il  étoit  Lucien  par-tout.  Il 
en  vouloit  particulièrement  aux  mauvais  Poètes. 
Un  jour ,  à  la  table  de  M.  de  Mefmes,  un  Poète 
de  la  baffe  claffe  faifoit  fonner  bien  haut  des 
vers  qu'il  avoit  compofés  à  la  louange  du  lapin  ; 
Montmaur  ,  fatigué  de  fon  difcours ,  lui  dit 
brufquement  :  Ce  lapin  la  n'ejl  point  de  ga- 
renne j  ferve-ç-en  d'un  autre. 

Un  Poëte ,  qu'on  appelloit  le  Pégafe ,  à  caufe 

de 
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à  caufe  de  la  vîteffe  qu'il  affectoit  dans  fes 
compofitions  ,  fit  une  fatyre  contre  Montmaur, 
quil  dédia  à  MM.  Pithou.  La  pièce  étant  tombée 
entre  les  mains  de  Montmaur ,  il  la  renvoya  à 
ces  MefTiturs ,  avec  ce*vers  de  Virgile  :  Equo 
ne  crédite  tenerl  ;  réplique  d'autant  plus  julie  , 
que  Meilleurs  Pithou  étoient  originaires  de 
Troyes. 

Le  Perroquet  de  Ménage  eft  la  meilleure  de 
toutes  les  fatyres  qui  aient  été  faites  contre 
Montmaur.  Ce  Savant  fe  contenta  d'en  rire, 
&  dit  :  «  Bon ,  je  ne  manquerai  ni  de  vin  pour 
33  me  réjouir ,  ni  de  bec  pour  me  défendre  ;  « 
&  parce  qu'on  louoit  beaucoup  cette  méta- 
morphofe ,  il  ajouta  :  «  Ce  n'eft  pas  merveille 
33  qu'un  grand  parleur  comme  Ménage ,  ait 
«  fait  un  bon  Perroquet  33. 

Un  jour  que  Montmaur  devoit  dîner  dans 
une  maifon ,  on  convint  que  tout  le  monde  lui 
romproit  en  vifiere ,  quelque  fujet  qu'il  traitât. 
Un  Avocat  célèbre  ,  fils  d'un  Huilîier ,  étant  à 
la  tète  du  parti  ,  des  que  Montmaur  parut , 
Tome  L  M 
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l'Avocat  lui  cria  :  Guerre  >  guerre  ;  Montmaur 
lui  répondit  :  Monfieur,  vous  dégénère^  bien  ; 
votre  père  s'enrouoit  à  crier  paix ,  paix. 

M.  de  Vion  d'Alibray  a  décrit  ,  dans  les 
vers  fuivans  ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  un 
ConfelTeur ,  à  l'occafion  de  quelques  vers  qu'il 
avoit  faits  contre  Montmaur,  qu'il  appelloit 
Gomor. 

Révérend  Père  Confefleur , 
J'ai  fait  des  vers  de  médifance.  — 
Contre  qui  ?  —  Contre  un  Profefleur.  — ■ 
La  perfonne  eft  de  conféquence. 
Quel  eft  ion  nom  ?  —  Il  fe  nomme  Gomor.  — 
Achevez  le  Confiteor. 

Montmaur  étant  un  jour  à  table ,  avec  un 
grand  nombre  de  fes  amis,  qui  partaient,  chan- 
toient  &  rioient  tout  à-la-fois.  Ah  !  Meilleurs , 
dit-il ,  un  peu  de  filence ,  on  ne  fait  ce  qu'on 
mange.  Cela  donna  lieu  à  M.  d'Alibray  de 
faire  l'épigramme  fuivante  : 

Gomor  étant  à  table  avec  certains  pédants , 
Qui  crioient  &  piëchoient  trop  haut  fur  la  vendange  ; 
Lui  qui  ne  fonge  alors  qu'à  ce  que  font  Ces  dents  : 
Pavt-là  »  paix-là ,  dit-il ,  on  ne  lait  ce  qu'on  mange. 
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Liniere  reprochoit  à  Montmaur  qu'il  dînoit 
fouvent  chez  les  autres  :  comment  voulez-vous 
que  je  fafTe ,  dit  le  parafite  ?  on  m'en  preffe. 
Je  le  crois  bien  _,  reprit  Liniere  ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  prejjant  que  la  gourmandije. 


•<£*£- 


Montmaur  dînoit  un  jour  chez  le  Chancelier 
Seguier  ;  en  defTervant ,  on  laifîà  tomber  un 
plat  de  potage  fur  lui.  Il  vit  bien  que  cela  étoit 
fait  exprès  ;  il  dit ,  en  regardant  le  Chancelier, 
qu'il  foupçonnoit  lui  avoir  fait  cette  pièce  : 
Summum  jus  3  Jiimma  injuria  ;  aliufion  ingé- 
nieufe  qui  roule  fur  ce  que  M.  le  Chancelier 
eft  le  chef  de  la  Juftice  ,  <k  que  jus  lignifie 
en  latin  deux  chofes  ,  la  Jufticc  &  du  bouillon. 

Comme  Montmaur  paroifïbit  infenflble  aux 
épigrammes  que  les  comtemporains  faifoient 
contre  lui ,  on  fit  pour  lui  une  devife  dont  le 
corps  eft  un  âne  qui  eft  dans  les  chardons  juf- 
qu'au  ventre ,  avec  ces  paroles  :  Pinguant  dum 
faturent. 

Mij 
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Epigramme  de  Furetiere ,  contre  Montmaur  : 

Montmaur  ne  trouve  dans  la  Bible 
Rien  d'incroyable  ou  d'impoffible  t 
Sinon  quand  il  voit  que  cinq  pains 
Rafiafierent  tant  d'humains , 
Et  que,  pour  comble  de  merveilles, 
Il  en  refta  douze  corbeilles. 
Bon  Dieu ,  dit-il ,  pardonnez-moi  ! 
Le  miracle  excède  ma  foi  : 
Sans  doute  le  texte  en  ajoute  i 
Que  n'étois-je  là  pour  le  voir? 
Je  ne  crois  pas  que  ton  pouvoir 
En  eût  fait  reflet  une  croûte. 

De  toutes  les  plaifanteries  qu'on  fit  dans  le 
tems,  contre  le  parafite  Montmaur,  fous  le  nom 
de  Mormon ,  les  plus  agréables  font  celles  qui 
compofent  le  catalogue  de  fes  œuvres. 

«  Catalogue  des  œuvres  de  M.  de  Mormon , 
35  Confeiller  du  Roi ,  Gentilhomme  de  fa  cui- 
s>  fine,  &  Contrôleur-général  des  feftins  de 
9?  France ,  imprimées  à  Paris  chez  Martin  Man- 
33  geart ,  rue  de  la  Huchctte  ,  à  l'Aloyau  ». 

Le  catalogue  étant  trop  long  ,  nous  nous 
fommes  bornés  à  rapporter  feulement  le  titre. 

Montmaur  devint  fi  odieux  aux  Savans ,  que, 
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non  contens  de  le  diffamer  dans  leurs  écrits  , 
ils  l'accuferent  d'avoir  afTafïiné  le  Portier  du 
Collège  de  Boncourt.  Il  fut  mis  en  prifon; 
&  à  peine  lavé  de  ce  crime  imaginaire ,  ils  lui 
en  imputèrent  d'autres  aufîi  infâmes.  Ménage 
publia  une  vie  de  Montmaur  fous  le  nom  de 
Gargilius  Mamurra, 


Nicolas  VAUQUELIN,  Seigneur  des 
Iv ET EAUX  _,  né  à  la  Frefnaye  ,  château  près 
de  Falaife ,  mort  dans  une  mai/on  de  campagne  y 
en  Brie  3  près  de  Germiny  y  en  16^. 

L'Abbé  des  Iveteaux ,  renvoyé  de  la  Cour  ,* 
où  il  étoit  Précepteur  du  Dauphin ,  depuis 
Louis  XIII ,  à  caufe  de  la  difTolution  de  fes 
mœurs ,  fe  retira  à  Paris  ,  dans  une  belle  maifon 
du  fauxbourg  Saint-Germain,  où  il  vécut  en 
Epicurien.  Comme  il  s'imaginoit  que  la  vie 
champêtre  eft  la  plus  heureufe  de  toutes  ,  il 
s'habilloit  en  berger  ,  &  fe  promenant  avec  une 
joueufe  de  harpe ,  érigée  en  bergère ,  la  houlette 
à  la  main ,  la  pannetiere  au  côté  ,  le  chapeau 
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de  paille  fur  la  tête,  il  conduifoit  paifiblement, 
le  long  des  allées  de  fon  jardin,  fes  troupeaux 
imaginaires ,  leur  difoit  des  chanfons  &  les 
gardoit  du  loup.  Sa  maîtrefle  jouoit  de  la  harpe  ; 
des  roffignols ,  drefies  à  ce  manège  ,  fortoient 
de  leur  volière  &  venoient  fe  pâmer  fur  lïnf- 
trument.  Ce  Poëte  voluptueux  raffina  tous  les 
jours  les  plaifirs.  Ce  goût  ne  le  quitta  pas  même 
à  la  mort  ;  car ,  fur  le  point  d'expirer ,  il  fe  fit , 
dit-on ,  jouer  une  farabande  ,  afin  que  fon  ame 
pafiat  plus  doucement  de  ce  monde  à  F  autre. 

Un  jour ,  comme  il  fortoit  de  chez  lui ,  il 
trouva  près  de  fa  porte  une  jeune  perfonne- 
évanouie.  Il  appella ,  &  la  fit  fecourir.  Elle 
étoit  jolie ,  &  des  Iveteaux  s'en  apperçut  dès 
qu'elle  eut  repris  connoiflance.  Cette  vue  le 
rendit  curieux  ;  il  lui  fit  des  queftions ,  &  s'étant 
informé  de  fon  nom  &  de  fa  fortune ,  il  apprit 
qu'elle  s'appelloitDupuis,&  qu'elle  étoit  femme 
d'un  de  ces  joueurs  de  violon  qui  vendent  de  la 
muiique  aux  pafTans.  Elle  jouoit  fort  bien  de 
la  harpe  &  avoit  une  belle  voix;  c'en  étoit  trop 
pour  le  tendre  des  Iveteaux ,  qui  aimoit  paf- 
fionnément   la    muflque.    Il   engagea  la  belle 
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muficienne  à  vivre  avec  lui  ;  &  bientôt  elle  fit 
les  honneurs  de  la  maifon  &  les  plaifirs  du 
maître.  C'eft  cette  même  perfonne  qui  lui  joua 
la  farabande  lorfqu'il  mourut. 

On  allure  que  deslveteaux  détourna  Mézerai 
de  la  poéfie ,  à  laquelle  il  le  croyoit  appelle  par 
fon  talent.  C'efï  un  double  fervice  qu'il  a  rendu 
aux  Lettres  :  il  nous  a  fauve  d'un  Poè'te  mé- 
diocre ,  &  nous  a  procuré  un  bon  Hiftorien. 


René  DESCARTES,  né  a  la  Haye  y  petite 
ville  de  Tour  aine ,  en  i^o'j  mort  a  Stockholm 
en  16^0. 


■<&&< 


On  fongeoit  tout  de  bon  à  donner  un  Arrêt 
contre  la  Philofophie  de  Defcartes  b  lorfque 
Defpréaux  fit  paroître  le  fien  :  cette  bagatelle 
empêcha  le  Parlement  d'en  rendre  un  véritable. 
M.  Boileau  le  Greffier  préfenta  cet  Arrêt  à 
ligner  au  Préfïdent  Lamoigncn,  avec  beaucoup 
d'autres.  Ce  Magiftrat  exact  les  examina  fuc- 
cefîivement  :  quand  il  vit  celui  de  Defpréaux , 
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il  dit  à   Boileau  :  Ah  !  voila  un   tour  de  ton 

oncle. 

On  difoit  ordinairement  à  Paris  il  y  a  quel- 
que tems ,  que  de  tous  les  hommes ,  Defcartes 
eft  celui  qui  a  le  mieux  rêvé. 

Saint-Evremond  écrivoit  à  un  de  fes  amis  : 
«  On  m'a  dit  que  Defcartes  n'étoit  pas  l'in- 
«  venteur  des  automates  ,  &  qu'un  Efpagnol 
5î  l'avoit  prévenu.  Je  le  crois  fans  preuve  ;  & 
»  je  ne  connois  que  les  Efpagnols  qui  puiflent 
sa  bâtir  un  pareil  château  ". 

Un  Curé  de  Village  avoit  élevé  quatre  do- 
gues :  il  appelloit  l'un  Ariftote  ,  l'autre  Def- 
cartes. Il  avoit  donné  à  chacun  un  difciple , 
&  avoit  entretenu  les  deux  partis  dans  une 
grande  animolité.  Ariftote  ne  voyoit  point  Def- 
cartes, qu'il  ne  fût  prêt  à  s'élancer  fur  lui  pour 
le  dévorer  ;  &  Defcartes  lui  gardoit  une  haine 
pareille.  Quand  le  Curé  vouloit  fe  divertir ,  il 
appelloit  Ariftote  &  Defcartes  :  chacun  fe  ran- 
geoit  à  fa  place  ;  Ariftote  à  la  droite ,  &  Def- 
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cartes  à  la  gauche  >  &  chaque  difciple  fe  tenok 
à  côté  de  fon  maître.  Le  Curé  parloit  enfuite 
à  Ariftote  ,  pour  l'inviter  à  s'accommoder  avec 
Defcartes  :  Ariftote ,  par  fes  aboiemens  &  fes 
yeux  étincelans,  difoit  qu'il  ne  vouloit  entendre 
à  aucun  accommodement.  Il  fe  tournoit  enfuite 
du  côté  de  Defcartes  ,  auprès  de  qui  il  ne 
réufmToit  pas  mieux.  Effayons,  difoit-il  enfuite, 
fi,  en  vous  faifant  conférer  enfemble  ,  vos  ef- 
prits  pourront  fe  réunir  :  il  les  faifoit  appro- 
cher ;  ils  fe  parloient  d'abord  en  aboyant  tout 
doucement  ;  ils  fembloient  fe  répondre  mu- 
tuellement; peu  à  peu  ils  aboyoient  plus  fort, 
&  fe  battoient  enfin  deux  à  deux.  Ils  fe  feroient 
étranglés ,  fi  le  Curé  ,  par  l'autorité  qu'il  s'étoit 
confervée,ne  les  avoit  féparés.  Le  bon  Curé 
prétendoit  que  c'étoit  une  image  fidelle  des 
difputes  des  Philofophes. 

Defcartes  a  porté  le  flambeau  des  fciences , 
&  il  a  été  parmi  nous  ce  que  Socrate  difoit 
qu'il  étoit  à  Athènes ,  l'accoucheur  des  efprits. 

L'Abbé  Dezalleurs  difoit  que  la  raifon  avoit 
fervi  de  microfcope  à  Defcartes. 
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Defcartes  avoit  fait ,  avec  beaucoup  d'induf- 
tiie  ,  une  machine  automate  ,  pour  prouver 
démonftrativement  que  les  bêtes  n'ont  point 
cf  ame ,  &  que  ce  ne  font  que  des  machines 
fort  compofées ,  qui  fe  remuent  à  l'occafion 
des  corps  qui  les  frappent ,  &  leur  communi- 
quent une  partie  de  leur  mouvement.  Ce  Phi- 
lofophe  ayant  mis  cette  machine  fur  un  vaif- 
feau ,  le  Capitaine  eut  la  curiofité  d'ouvrir  la 
caiife  dans  laquelle  elle  étoit  enfermée.  Sur- 
pris des  mouvemens  qu'il  remarqua  dans  cette 
machine  ,  qui  fe  remuoit  comme  fi  elle  eût 
été  animée ,  il  la  jeta  dans  la  mer,  croyant  que 
c'étoit  le  diable. 

Le  Chevalier  Digby ,  fameux  Philofophe  An- 
gîois ,  ayant  lu  les  écrits  de  Defcartes  ,  réfolut 
de  paffer  en  Hollande  pour  le  voir.  Il  alla  le 
trouver  dans  fa  folitude  d'Egmond  ;  &  ,  après 
avoir  raifonné  long-tems  devant  lui ,  fans  fe 
faire  connoître ,  Defcartes ,  qui  avoit  lu  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages,  lui  dit,  qu'il  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  fût  le  célèbre  M.  Digby  :  & 
vous  ,  Monfieur,  répliqua  Digby,  fi  vous  n'étiez 
pas  P illuflre  Defcartes ,  vous  ne  me  verriez  pas 
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venir  exprès  d'Angleterre  pour  avoir  le  pîaifir 
de  vous  voir.  M.  Digby  dit  enfuite  à  ce  Phi— 
lofophe ,  qu'il  feroit  mieux  de  s'appliquer  à 
chercher  les  moyens  de  prolonger  la  vie ,  que 
de  s'attacher  aux  (impies  fpéculations  de  la 
Philofophie.  Defcartes  l'affura  qu'il  avoit  médité 
fur  cette  matière ,  qu'il  n'ofoit  fe  promettre  de 
rendre  l'homme  immortel ,  mais  qu'il  étoit  biea 
fur  de  pouvoir  rendre  fa  vie  égale  à  celle  des 
Patriarches.  On  n'ignoroit  pas  en  Hollande  que 
Defcartes  fe  flattoit  d'avoir  fait  cette  décou- 
verte. L'Abbé  Picot ,  fon  difciple  &  fon  mar- 
tyre, perfiadé  qu'il  avoit  trouvé  ce  grand  fecret, 
ne  vouloit  point  croire  la  nouvelle  de  fa  mort. 
Lorfqu'il  ne  lui  fut  plus  poflible  d'en  douter, 
il  s'écria:  C'en  efl  fait ,  la  fin  du  genre  humain, 
va  arriver. 

Un  grand  Seigneur  ignorant ,  voyant  un  jour 
Defcartes  qui  faifoit  bonne  chère ,  lui  dit  : 
Eh  quoi  !  les  Philofophes  ufent-ils  de  ces 
friandifes  ?  Et  pourquoi  non,  lui  répondit-il? 
Vous  imaginez-vous  que  la  nature  n'ait  produit 
les  bonnes  chofes  que  pour  les  ignorans  ? 
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Defcartes  étant  allé  en  Suéde ,  où  la  Reine 
Chriitine  l'avoit  appelle,  fut  attaqué  d'une  fièvre 
continue ,  avec  une  inflammation  de  poumon. 
M.  Chanut ,  AmbafTadeur  de  France ,  qui  for- 
toit  d'une  maladie  femblable ,  voulut  le  faire 
traiter  comme  lui  ;  mais  la  tête  étoit  fi  em- 
barrafTée ,  qu'on  ne  put  lui  faire  entendre  rai- 
fon ,  &  qu'il  refufa  opiniâtrement  la  faignée  , 
difant  :  Mejjlcurs ,  épargne-^  le  fang  Fiançais. 
Il  confentit  à  la  fin  qu'elle  fe  fit ,  mais  il  étoit 
trop  tard  ;  il  mourut  dans  fa  cinquante-qua- 
trième année.  La  Reine  avoit  deffein  de  le  faire 
enterrer  auprès  des  Rois  de  Suéde,  avec  une 
pompe  convenable ,  &  de  lui  drefTer  un  mau- 
folée  de  marbre  ;  mais  M.  Chanut  obtint  d'elle 
qu'il  fut  enterré  avec  plus  de  {implicite  &  fui- 
vant  l'ufage  des  Catholiques.  Son  corps  demeura 
à  Stockholm  jufqu'en  1666 ,  qu'il  en  fut  enlevé 
par  les  foins  de  M.  d'Alibert ,  Tréforier  de 
France ,  pour  être  porté  à  Paris ,  où  il  arriva 
l'année  fuivante.  Il  fut  enfeveli  de  nouveau  , 
avec  beaucoup  de  pompe ,  dans  l'Eglife  de  Sainte- 
Genevieve-du-Mont. 

Dans  un  Café  de  Paris ,  un  Carthéficn  &  un 
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Neutonien  pouffèrent  la  difpute  jufqu'à  fe  battre. 
Comme ,  après  qu'on  les  eut  féparés  ,  le  Neu- 
tonien fe  plaignoit  beaucoup  des    coups   qu'il 
avoit  reçus  :  Vous  devez  les  pardonner  à  votre 
adverfaire  ,  lui  dit  un  plaifant ,  il  a  été  déter- 
miné par  une  force  fupérieure  ;  l'attraction  a 
âei  fur  vous  &  fur  lui ,  &  malheureufement  la 
force  repouflante  venant  à  manquer,  vous  Pavez 
attiré    avec    tant   de    violence,  qu'il  eft  venu 
vous  heurter ,  &  a  enfilé  une  ligne  droite  vers 
le   centre  ,  au  lieu  de  décrire  habilement  un 
cercle  ,  comme  il  auroit  dû  faire ,  fi  la  féconde 
direction     ne    lui    eût    pas    malheureufement 
manqué. 

Defcartes  difoit  comme  Ovide  :  Vivre  caché , 
c'en:  vivre  heureux.  Il  penfoit ,  avec  Séneque 
le  tragique  ,  qu'il  eft  malheureux  de  mourir 
trop  connu  des  autres ,  fans  s'être  connu  foi- 
même. 

Defcartes  a  dit  :  Je  mets  ma  liberté  a  fi 
haut  prix  ,  que  tous  les  Rois  de  la  terre  ne 
pourroient  me  l'acheter.  Il  écrivoit  à  M.  Cha- 
nut,  Ambafladeur  de  France  en  Suéde  :  «  Un 


îo°  Tableau 

»  homme  né  dans  les  jardins  de  la  Touraine, 
»  retiré  dans  une  terre  où  il  y  a  moins  de 
«  miel  à  la  vérité  ,  mais  peut-être  plus  de  lait 
»  que  dans  la  terre  promife  aux  Ifraélites  ,  ne 
■»  peut  pas  aifément  fe  réfoudre  à  la  quitter , 
5»  pour  aller  vivre  au  pays  des  ours  ,  entre  des 
"  rochers  &  des  glaces  ». 


■s*> 


Leibnitz  difoit  de  Defcartes  ;  qui  s'eft  quel- 
quefois égaré  dans  fes  fpéculations  :  «  La  Phi- 
»  lofophie  de  l'Auteur  des  Tourbillons,  &  l'an- 
»  tichambre  de  la  vérité  ». 


-$**=>• 


On  permettoit  au  jeune  Defcartes ,  à  caufe 
de  la  foibielTe  de  fa  fanté ,  de  palier  une  partie 
des  matinées  au  lit.  Il  employoit  ce  tems  à 
réfléchir  profondément  fur  les  objets  de  fes 
études ,  &  il  en  contracta  l'habitude  pour  le 
refte  de  fa  vie.  Ce  tems ,  où  le  fommeil  a  ré- 
paré les  forces,  où  les  fens  font  calmes,  où 
l'ombre  &  le  demi-jour  favorifent  la  rêverie 
&  où  l'ame  ne  s'eft  point  encore  répandue  fur 
les  objets  qui  font  hors  d'elle,  lui  paroi/Toit  le 
plus  propre  à  la  penfée.  C'eft  dans  ces  matinées 
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qu'il  a   fait  la   plupart  de  fes   découvertes  & 
arrangé  fes  Mondes. 

Defcartes ,  après  tous  fes  voyages  ,  pafTa 
quelques  années  à  obferver  tous  les  états  ,  &: 
finit  par  n'en  choifir  aucun.  Il  réfolut  de  garder 
fon  indépendance ,  &  de  s'occuper  tout  entier 
de  la  recherche  de  la  vérité.  Il  fe  forma  une 
retraite  en  Hollande  ;  mais ,  au  milieu  de  fes 
occupations  philofophiques ,  il  eut  fouvent  à  fe 
.reprocher  d'avoir  perdu  fon  repos.  Il  fut  prin- 
cipalement perfécuté  par  Woëlius  ,  Théologien 
Proteftant  &  Miniftre  d'Utrecht ,  qui  avoit 
aiTocié  à  fes  fureurs  un  nommé  Schoockius. 

La  famille  de  Defcartes  fut  la  dernière  à 
fentir  l'honneur  que  ce  Philofophe  lui  faifoit. 
Son  frère  aîné  avoit  pour  lui  très-peu  de  con- 
fédération. «  Ses  parens ,  dit  l'Hiftorien  de  fa 
»  vie  ,  fembloient  le  compter  pour  peu  de 
«  chofe  dans  fa  famille  ;  & ,  ne  le  regardant 
«  plus  que  fous  le  titre  odieux  de  Philofophe , 
»>  tâchoient  de  l'effacer  de  leur  mémoire  , 
»  comme  s'il  eût  été  la  honte  de  leur  race  jj. 
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Épuaphe  de  Defeartes. 

Defeartes,  dont  tu  vois  ici  la  fcpulture, 

A  deiîillé  les  yeux  des  aveugles  mortels  i 

Et,  gardant  le  refpect  que  l'on  doit  aux  Autels, 

Leur  a  du  monde  entier  démontré  la  ftructure. 

Son  nom ,  par  mille  écrits ,  fe  rendit  glorieux  ; 
Son  efprit,  mefurant  &  la  terre  &  les  deux, 
En  pénétra  l'abîme ,  en  perça  les  nuages. 

Cependant, comme  un  autre, il  cède  aux  loix  du  fort , 
Lui  qui  vivroir  autant  que  Ces  divins  ouvrages, 
Si  le  fagc  pouvoir  s'affranchir  de  la  mort. 


Jean   ROTROU ,  né  a  Dreux  en  1609  > 
mort  dans  la  même  ville  en  1650. 


•e&XÎ»- 


Rotrou  étoit  joueur ,  &  pour  s'empêcher  de 
perdre  tout  fon  argent  à-la-fois ,  &  en  con- 
ferver  pour  les  befoins  de  la  vie ,  il  avoit  cou- 
tume ,  lorfque  les  Comédiens  lui  apportaient 
l'argent  de  quelqu'une  de  fes  Pièces,  de  le  jeter 
fur  un  tas  de  fagots  qu'il  tenoit  renfermés.  II 
étoit  obligé ,  quand  il  avoit  befoin  d'argent , 
de  fecouer  fes  fagots  :  la  peine  que  cela  lui 
donnoit,  l'empêchoit  de  prendre  tout  à-la-fois, 

& 
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&  faifoit  qu'il  reftoit   toujours  quelque  chofe 
en  réferve. 

Rotrou  fe  préparoit  à  donner  fon  Vinceflasy 
lorfqu'il  fut  arrêté  &  conduit  en  prifon  pour 
une  dette  qu'il  n'avoit  pu  acquitter.  La  fomme 
n'étoit  pas  confidérable  ;  mais  un  joueur  eft  le 
plus  fouvent  vis-à-vis  de  rien.  Il  envoya  cher- 
cher les  Comédiens,  &  leur  offrit  pour  vingt 
pilloles  fa  Tragédie.  Le  marché  fut  bientôt 
conclu.  Rotrou  fortit  de  prifon  :  fa  Tragédie 
fut  jouée  avec  un  tel  fuccès  ,  que  les  Comé- 
diens crurent  devoir  joindre  au  prix  convenu 
&  payé  ,  un  préfent  honnête.  On  ignore  fi 
Rotrou  l'accepta. 

Tous  les  Poètes  fe  liguèrent  contre  le  Cid  ; 
il  n'y  eut  que  Rotrou  qui  refufa  de  fe  prêter 
à  la  jaloufie  du  Cardinal  de  Richelieu  :  aufîi 
le  grand  Corneille  Pappelloit-il  fon  père. 

■<£&$* 

Le  Grand  Corneille  difoit  :  «  M.  Rotrou  & 
»  &  moi  ferions  fubfifîer  des  Saltimbanques  ;  » 
pour  marquer  qu'on   n'auroit  pas   manqué   de 
Tome  I.  N 


ic>4  Tableau 

venir  à  leurs  Pièces  ,  quand  bien  même  elles 

auroient  été  mal  repréfentées. 

Ce  qui  fait  plus  d'honneur  au  caractère  de 
Rotrou ,  que  fes  Pièces  n'en  font  à  fon  génie  , 
c'eft  la  fermeté  qu'il  montra  pendant  le  cours 
d'une  maladie  contagieufe  qui  régnoit  dans  fa 
patrie ,  où  il  étoit  Lieutenant-Civil  ;  il  rélifta 
aux  follicitations  de  fes  amis ,  qui  le  prefîbient 
de  fe  fouftraire  au  danger  &:  de  revenir  à  Paris. 
La  fermeté  de  fon  ame  ne  lui  permit  pas  d'é- 
couter de  femblables  avis.  Il  ne  cefîa  point  de 
veiller  au  bon  ordre  &  de  fecourir  fes  conci- 
toyens. Ce  n'ejl  pas  que  le  péril  pu  je  me  trouve 
ne  foit  grand ,  répondit-il  ,  puif qu'au  moment 
ou  je  vous  écris,  onfonnepour  la  vingt-deuxième 
perfonne  qui  efl.  morte  aujourd'hui  :  cejera  pour 
moi,  quand  il  plaira  à  Dieu.  Il  mourut  en  effet 
de  la  contagion. 

On  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Ci  gît  celui  dont  les  accens, 
Dans  une  carrière  pareille , 
Semblent  le  moins  difeordans 
Auprès  de  ceux  du  Grand  Corneille. 
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Claude   FAVRE  DE   VAUGELAS  ,  de 

V Académie  Françoife ,  né  a  Bourg-en-BrejJe 
en  1545  j  mort  en  1650. 

Voltaire  dit  que  Vaugelas  efl  un  des  pre-* 
miers  qui  ont  épuré  &  réglé  la  langue ,  &  de 
ceux  qui  pouvoient  faire  des  vers  italiens  fans 
en  pouvoir  faire  de  françois. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  fouhâité  que 
PAcadémie  Françoife  travaillât  tout  de  bon  à 
un  Dictionnaire  ;  on  lui  témoigna  que  l'unique 
moyen  d'avancer  ce  travail ,  étoit  d'en  charger 
principalement  M.  de  Vaugelas ,  &  de  lui  faire 
rétablir  à  cet  effet ,  par  le  Roi ,  une  penfion 
de  deux  mille  livres ,  dont  il  n'étoit  plus  payé. 
Le  Cardinal  ayant  goûté  cet  expédient ,  Vau- 
gelas l'alla  aufTi-tôt  remercier.  Le  Miniftre  le 
voyant  entrer  dans  fa  chambre  ,  s'avança  vers 
lui,  &  lui  dit:  «Eh  bien,  Monfieur,  vous  n'ou- 
ïe blierez  pas  du  moins  dans  votre  Diction— 
»  naire  le  mot  penfion».  Non,  Monfeigneur, 

N  ij 
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répondit  Vaugelas ,  encore  moins  celui  de  re-± 
connoijfance. 

Vaugelas  difoit  qu'une  mauvaife  raifon  fait 
ordinairement  moins  de  tort  qu'un  mauvais 
mot ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  gens  à  reflexion 
qui  connoifTent  la  faufleté  d'un  raifonnement  ; 
au  lieu  qu'un  mauvais  mot  eft  remarqué  de  tout 
3e  monde. 

Vaugelas  fe  forma  fur  l'Hiftoire  Romaine  de 
CoefFeteau ,  &  ne  vouloit  prefque  point  em- 
ployer d'autres  phrafes  que  les  fiennes.  Balzac 
dit  à  ce  fujet ,  qu'au  jugement  de  M.  de  Vau- 
gelas ,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  falut  dans  l'Hif- 
toire que  hors  l'Eglife  .Romaine.  Il  lut,  dans  la 
fuite  ,  les  traductions  de  M.  d'Ablancourt ,  & 
les  prit  pour  modèles. 

Voiture ,  qui  étoit  fort  ami  de  Vaugelas ,  le 
railloit  quelquefois  fur  le  trop  de  foin  qu'il 
employoit  à  fa  traduction  de  Quinte-Curce.  Il 
lui  difoit  qu'il  n'auroit  jamais  achevé  ;  que  pen- 
dant qu'il  en  poliroit  une  partie,  notre  langue 
venant  à  changer ,  l'obligeroit  à  refaire  toutes 
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les  autres  ;  à  quoi  il  appliquent  plaifamment  ce 
qui  eft  dit  dans  Martial ,  de  ce  Barbier  qui 
étoit  (i  long-tems  à  faire  la  barbe  ,  que  pen- 
dant qu'il  achevoit  d'un  côté ,  elle  repouflbic 
de  l'autre. 

Eutrapelus  tonfor ,  dum  circuit  or  a  Luperci, 
Expungit  que  gênas ,  altéra  barba  fubit. 

Ainfi  difoit— il  :  Altéra  lingua  fubit. 

Au  refte  ,  cette  traduction  reçut  de  très- 
grands  applaudifTemens  ;  &  c'eft  à  fon  fujet 
que  Balzac  dit ,  que  l'Alexandre  de  Quinte- 
Curce  étoit  invincible  ;  celui  de  Vaugelas  ,  ini- 
mitable. 

Vaugelas  s'étant  trouvé  mal ,  envoya  un  do- 
meftique  appeller  du  fecours.  Avant  le  retour 
de  celui-là  ,  un  autre  étant  furvenu,  trouva  fon 
maître  qui  rendoit  un  abcès  par  la  bouche ,  & 
lui  demanda ,  tout  étonné ,  ce  que  c'étoit  ;  à 
quoi  Vaugelas  répondit  froidement  &  fans  émo- 
tion :  et  Vous  voyez,  mon  ami,  le  peu  que  c'eft 
>j  que  l'homme  ».  Après  ces  paroles ,  il  n'en 
prononça  plus ,  &  n'eut  que  quelques  momens 
de  vie. 

N  iij 
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Jaco-es  SIRMOND ,  Jèfuiu ,  Confejfeur  de 
Louis  XIII ,  né  a  Riom  en  Auvergne  en  i  $  $  9> 
mort  a  Paris  en  1651. 

L'Auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  dit  que 
le  Père  Sirmond  fut  un  des  plus  favans  &  des 
plus  aimables  hommes  de  fon  tems.  On  fait 
à  peine  qu'il  fut  ConfefTeur  du  Roi ,  parce  qu'il 
fit  peu  parler  de  lui  dans  ce  pofte  délicat. 

Quand  on  demandoit  devant  le  Père  Sir- 
mond ,  quoique  fort  fobre ,  combien  il  falloit 
boire  de  coups  dans  un  repas  ,  il  répondoit 
toujours  : 

Si  bene  commemini ,  caufs.  flint  qulnque  bibendi  ,• 
Hofpitis  adventus  ,pr&fens  filis  at  que  futur  a  , 
JLt  xini  bpnitas ,  &  qu&'ùbet  altéra  caufa. 

- 

Le  Père  Sirmond  étoit  oncle  de  l'Acadé- 
micien du  même  nom  ,  qui  publia  une  vie  du 
Cardinal  d'Amboife  ,  qu'il  ne  compofa  que 
pour  mettre  ce  bon  Miniftre  au-defïbus  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  fon  protecteur, 
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Claude  DE  L'ÉTOILE,  fieur  DU  SAUS- 
SAÏ ,  né  a  Paris  Van  1 5  96^  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  iô^i. 

L'Étoile  étoit  fils  de  l'Auteur  de  ce  même 
nom ,  à  qui  nous  devons  le  Journal  du  règne 
de  Henri  III -,  &  des  Mémoires  pour  fervir  à 
FHiftoire  de  France.  Il  fut  un  des  cinq  Au- 
teurs chargés  de  travailler  auxPiecesde  Théâtre 
du  Cardinal  de  Richelieu. 

Un  jour  que  Gombaut  &  Ménage  étoient 
chez  lui ,  il  s'y  trouva  un  Provincial  qui  louoit 
extrêmement  les  vers  d'an  homme  de  fa  Pro- 
vince; à  l'en  croire,  c'étoit  le  meilleur  Poète 
de  France.  l'Étoile  qui  ne  connohToit  point  ce 
Poëte ,  demanda  à  ces  Meilleurs  s'ils  le  con- 
noiffoient  ;  ils  répondirent  que  non  ;  alors  il 
prononça  cet  arrêt  :  Malheur  a  tout  homme 
qui  fait  des  vers  ,  &  qui  nefl  pas  connu  de 
M.  Gombauld }  de  Ménage  &  de  moi. 

Niy 
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L'Etoile  reprenoit  hardiment  &  brufque- 
ment ,  avec  une  févérité  outrée  ,  ce  qui  ne  lui 
plaifoit  pas  dans  les  chofes  qu'on  expofoit  à 
fon  jugement.  On  Paccufa  d'avoir  fait  mourir 
de  douleur  un  jeune  homme  qui  étoit  venu  dii 
Languedoc  ,  avec  une  Comédie  qu'il  croyoit 
un  chef-d'œuvre ,  &  où  il  fit  remarquer  clai- 
rement mille  défauts.  Une  autre  perfonne  étant 
allée  le  confulter  fur  une  Tragédie ,  il  en  écouta 
la  première  &  la  féconde  fcene  fans  rien  dire  ; 
mais  à  la  troifieme ,  où  il  y  avoit  un  Roi  qui 
ne  parloit  pas  à  fon  gré  :  Ce  Roi  efi  ivre,  (  dit- 
il  ,  en  fe  levant  )  car  autrement  il  ne  tiendroit 
pas  ce  dif cours. 

On  prétend  que  l'Etoile  ne  travailloit  jamais 
qu'au  flambeau,  &  que  quand  il  fe  mettoit  au 
travail  pendant  le  jour  ,  il  faifoit  fermer  les 
Fenêtres  de  fon  cabinet  &  apporter  de  la  lu- 
mière. On  a  dit  la  même  chofe  de  Pierre 
Corneille. 

L'Etoile  avoit ,  ainfi  que  Molière  &  Mal- 
herbe ,  l'habitude  de  lire  fes  vers  à  fa  fervante. 
M.  PelifTon  ,  qui  raconte  ce    détail  dans   fon 
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lïifloire  de  l'Académie  Françoife  ,  ajoute  ; 
«  Croyant  que  les  vers  n'avoient  pas  leur  en- 
»>  tiere  perfection ,  s'ils  n'étoient  remplis  d'une 
«  certaine  beauté  qui  fe  fait  fentir  à  tout  le 
»j  monde  «. 

L'Etoile  ,  dominé  par  la  paffion  de  l'amour, 
&  ayant  époufé  une  femme  aimable ,  mais  fans 
bien ,  fut  forcé  de  pafTer  une  partie  de  fes 
jours  à  la  campagne,  à  caufe  de  la  médiocrité 
de  fa  fortune.  Il  avoit  tenu  long-tems  fon  ma- 
riage caché  :  quand  il  fut  publié ,  il  ne  fatigua 
perfonne  par  des  plaintes  importunes  ou  des 
demandes  indifcretes  ;  & ,  s'il  eft  vrai  qu'il  fe 
fût  engagé  dans  le  mariage  en  homme  impru- 
dent ,  il  fut  au  moins  y  vivre  en  fage. 

Voici  le  portrait  qu'on  nous  a  laiffé  de  ce 
Poète  :  ce  II  étoit  de  taille  médiocre  &  fort 
grêlé  ;  il  avoit  les  cheveux  &  les  yeux  noirs , 
le  vifage  fort  pâle  &  fort  maigre ,  gâté  &  fans 
barbe  en  quelques  endroits,  parce  qu'étant  jeune, 
il  s'étoit  laifle  tomber  dans  le  feu  :  au  refte  , 
il  étoit  plein  d'honneur  &  de  probité ,  &  il 
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vécut  aufîi  eftimé  pour  fes  qualités  perfonnelles 
que  pour  fon  mérite  littéraire  ». 


Jean-Pierre  CAMUS,  Évêque  de  Bellay , 
né  à  Paris  Van  158X3  mort  dans  la  même 
ville  en  16 ^%. 

Il  n'avoit  que  vingt-fix  ans  lorfqu'il  fut  nommé 
à  l'Evêché  de  Bellay.  Il  fut  facré  par  Saint 
François  de  Sales  y  &  fe  rendit  digne  de  l'amitié 
de  ce  Prélat  vertueux ,  par  Pufage  de  fes  talens 
&  l'ardeur  de  fon   zèle. 

M.  Camus  voyant  que  plufieurs  Abbés  avoient 
cefTé  de  prêcher  dès  qu'on  les  avoit  fait  Evê- 
ques,  dit  qu'un  Evêché  étoit  un  bâillon, 

L'Évêque  de  Bellay  difoit  d'un  homme  qui 
étoit  Muficien  ,  Poëte  ,  Peintre  &  Aftrologue  : 
//  efl  fou  à  quatre  parties. 

M.  de  Bellay ,  prêchant  la  Paffion  à  Saint- 
Jean-en-Greve ,  devant  M.  le  Duc  d'Orléans- 
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Gafton,  s'apperçut  que  ce  Prince  étoit  placé 
entre  M.  de  Mercy  &  M.  Bullion ,  Intendant 
des  Finances  ;  il  prit  de-là  occafion  de  faire 
cette  exclamation  équivoque  :  Ah  !  Monfei- 
gneur ,  s'écria-t-il  ,  quand  je  vous  vois  entre 
deux  larrons  ,  &c.  Cela  fut  remarqué  par  une 
bonne  partie  de  FAflemblée ,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  rire.  Monfieur  qui  dormoit,  fe 
réveilla  en  furfaut ,  &  demanda  ce  que  c'étoit  : 
ne  vous  inquiétez  pas  ,  lui  répondit  M.  de 
Bullion ,  en  lui  montrant  M.  de  Mercy  ;  c'eft 
à  nous  deux  qu'on  parle. 

M.  de  Bellay ,  prêchant  dans  l'AfTemblée  des 
Trois-Etats  du  Royaume  ,  un  Sermon  qu'il  a 
fait  imprimer,  parla  ainfi  :  «  Qu'euiTent  dit  nos 
»>  pères,  de  voir  palier  les  Offices  de  Judica- 
55  ture  à  des  femmes  &  à  des  enfans  au  ber- 
55  ceau?  Que  refte-t-il  plus,  finon,  comme  cet 
55  Empereur  ancien ,  d'admettre  des  chevaux 
5»  au  Sénat  ?  Et  pourquoi  non  ?  puifque  tant 
J5  d'ânes  y  ont  entré  sj. 

M.  Camus  n'aimoit  point  les  Saints  nouveaux 
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&  difoit  un  jour  en  chaire ,  à  ce  fujet  :  Je  don- 
nerais cent  de  nos  Saints  nouveaux  pour  un 
ancien  ;  il  n'eft  châfTe  que  de  vieux  Saints. 

M.  Camus  refufa  deux  Evêchés  confidéra- 
bles  ,  qui  lui  furent  offerts  par  le  Cardinal  de 
Richelieu,  Arras  &  Amiens  :  la  petite  femme 
que  j'ai  époufée  ,  difoit-il ,  eft  aftez  belle  pour 
un  Camus. 

Ce  que  Camus  dit  un  jour  à  Notre-Dame  , 
avant  de  commencer  fon  Sermon  ,  eft  fpirituel  : 
«  MelTieurs ,  on  recommande  à  vos  charités 
«  une  jeune  Demoifelle  qui  n'a  pas  alfez  de 
»>  bien  pour  faire  vœu  de  pauvreté  ». 

Saint  François  de  Sales  s'étant  plaint  un  jour 
à  M.  Camus  de  fon  peu  de  mémoire  ,  il  lui  ré- 
pondit :  Vous  n'avez  pas  à  vous  plaindre  de 
votre  partage  ,  puifque  vous  avez  la  très-bonne 
part ,  qui  eft  le  jugement ,  dont  je  vous  aflfure 
que  je  fuis  fort  court;  à  ce  mot,  Saint  François 
de  Sales  fe  mit  à  rire,  &  l'embraflant  tendrement, 
lui  dit  :  et  Je  connois  maintenant  que  vous  y  allez 
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»  tout  à  la  bonne-foi  ;  je  n'ai  jamais  trouvé 
»  qu'un  homme  avec  vous  qui  m'ait  dit  qu'il 
•1  n'avoit  guère  de  jugement.  Ayez  bon  cou-« 
w  rage ,  l'âge  vous  en  apportera  allez  :  c'eft  un 
»  des  fruits  de  l'expérience  &  de  la  vieillerie  ». 

M.  de  Bellay  défmifïbit  la  politique  ,  ars , 
non  tam  regendi  3  quam  f aliénai  hommes. 

M.  le  Camus  difoit  de  certains  Moines  gour- 
mands ,  fort  révérencieux  :  Que  c'étoit  des 
cruches  qui  ne  fe  baijjbient  que  pour  fe  remplir. 

On  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  lectures 
frivoles  &  romanefques  du  tems  de  M.  de  Bellay. 
Il  crut  que  pour  guérir  les  malades,  il  falloit 
déguifer  les  remèdes  :  c'eft  ce  qui  le  détermina 
à  compofer  une  infinité  d'hiftoriettes  ,  où  le 
Lecteur  trouvoit  à  s'amufer  fans  fe  pervertir. 
Ce  fut,  dit-on ,  Saint  François  de  Sales  qui  lui 
donna  l'idée  de  compofer  ces  Romans  pieux , 
où  les  leçons  de  la  vertu  étoient  ornées  des 
charmes  de  la  fable. 
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Denis  PÉTAU,  Jéfuite  3  né  a  Orléans  en 
1583,  mort  a  Paris  L'an  16 <$x. 

Le  Père  Pétau  ayant  été  attaqué  par  le 
Miniftre  Oroi ,  ne  voulut  point  répliquer ,  parce 
que,  difoit-il,  quand  on  écrit  contre  les  Mi- 
niftres ,  on  eft  caufe  que  leurs  penfions  font 
augmentées. 

Le  Pape  Urbain  VIII  appella  le  Père  Pétau  à 
Rome  pour  le  faire  Cardinal.  Ce  Jéfuite ,  qui 
avoit  autant  de  (implicite  que  d'érudition  ,  fut 
fi  effrayé  de  cette  réfolution,  qu'il  en  tomba 
très-dangereufement  malade.  Ses  amis,  touchés 
de  l'état  où  il  étoit  réduit ,  eurent  recours  à 
l'autorité  royale.  Louis  XIII ,  à  qui  le  nom  du 
Père  Pétau  n'étoit  pas  inconnu ,  déclara  qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'un  homme  qui  faifoit  tant 
d'honneur  à  fon  Royaume ,  en  fût  retiré.  Cette 
nouvelle  fit  ce  que  les  remèdes  n'avoient  pu 
faire  pour  le  guérir.  Peu  après  le  Nonce 
travailla  à  faire  lever  la  défenfe  ;  mais  les  Mé- 
decins du  Roi ,  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,   de 
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M.  le  Prince  de  Condé  ,  certifièrent  que  s'il 
entreprenoit  le  voyage  ,  il  mourroit  en  chemin  ; 
alors  les  inftances  cefferent. 

M.  Thomart  difoit  du  Père  Pétau ,  qu'il  étoit 
capable  de  remplir  le  monde  de  livres  origi- 
naux dans  toutes  les  fciences. 

Il  ne  le  paffoit  point  d'année  que  le  Père 
Pétau  ne  relût  le  Defpautere  d'un  bout  à  l'autre, 
afin  qu'il  ne  lui  échappât  rien  dans  fes  livres 
contre  les  régies  &  contre  la  Grammaire. 

Le  Père  Pétaut  fut  vifité  ,  la  veille  de  fa 
mort ,  par  Gui-Patin.  Celui-ci  lui  ayant  dit 
qu'il  n'avoit  que  quelques  heures  à  vivre  ,  la 
joie  que  cela  caufa  au  malade ,  fembla  le  rani- 
mer ;  il  fe  leva  fur  fon  féant ,  fe  fit  apporter 
un  exemplaire  du  Raùonarium  temporum ,  de- 
manda une  plume  ,  écrivit  fur  la  première  page: 
Guidoni  Patino  Medico  clarijjimo  3  &  le  pria 
de  recevoir  fon  livre  ,  en  lui  dilant  :  Je  vous 
dois  un  préfint  pour  la  bonne  nouvelle  que  vous 
vtneu^  de  rn  apprendre. 
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Claude  DE  SAUMAISE ,  né  a  Semur  en 
Auxois  Van  1588  >  mort  a  Spa  Van  16 ^ 3. 

Ce  Savant  fe  retira  en  Hollande  pour  être 
libre.  Il  avoit  une  érudition  immenfe,  &  plu- 
(ieurs  de  fes  Ouvrages  latins  jouifïbient  de  la 
plus  grande  réputation  parmi  les  Savans  étran- 
gers. Ils  font  cités  dans  la  plupart  des  Diction- 
naires hiftoriques  latins. 

La  Reine  de  Suéde  difoit ,  en  parlant  de  Sau- 

maife  :  J'admire  encore  plus  fa  patience  que 

fon  érudition  ;  parce    qu'il   avoit   beaucoup  à 

fouffrir  de  l'humeur  impérieufe  de  fa  femme  , 

Anne  Mercier. 

Malgré  l'emportement  qui  règne  dans  les 
Ouvrages  de  Saumaife ,  c'étoit  un  homme  facile , 
communicatif ,  &  tout-à-fait  doux  dans  le  com- 
merce. Il  fe  laifToit  dominer  par  une  femme 
hautaine  &  chagrine  ,  qui  fe  van  toit  d'avoir 
pour  mari,  non  pas  pour  maître ,  le  plus  [avant 

de 
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de  tous  les  Nobles ,   &  le  plus  noble  de  tous 
les  Savans. 

Gaulmin ,  Saumaife  &  MaufTac  ,  trois  Sa- 
vans  fameux ,  s'étant  rencontrés  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  Gaulmin  dit  :  Nous,  tiendrions 
bien  tête  à  tous  les  Savans  du  Royaume  ;  Sau- 
maife répondit ,  dites  de  tout  l'univers  ;  &  moi 
feul  j  je  vous  tiendrois  bien  tête  a  tous  deux» 
Ces  Savans  n'étoient  pas  modeftes, 

Saumaife  fut  choifi  pour  défendre  Charles  I, 
Roi  d'Angleterre ,  contre  fes  ennemis.  Voici 
comme  il  commence  cette  Apologie  :  Anglois  y. 
qui  vous  renvoyé-^  les  têtes  des  Rois  comme 
des  balles  de  -paume  >  qui  joue^  a  la  boule  avec 
des  couronnes  ,  &  qui  vous  ferve^  de  feeptre 
comme  de  marotte }  &c. 

La  patrie  de  Saumaife  fut  brûlée  &  prefque 
réduite  en  cendre  la  même  année  qu'il  vit  le 
jour,  et  Cet  incendie  (  dit  un  de  fes  froids 
s»  Panégyriftes  )  fut  un  préfage  de  fes  vaf- 
»  tes  lumières  >  de  même  que  l'incendie  du 
Tome  I.  Q 
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îj  Temple   d'Ephefe    l'avoit    été   du    courage 
»?  d'Alexandre  ». 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  offrir  à  Sau- 
maife  une  penfion  de  douze  mille  livres ,  pour 
le  fixer  en  France  ;  mais  Saumaife  ayant  fu 
que  c'étoit  à  condition  qu'il  travaillent t  à  l'Hif- 
toire  de  ce  Miniftre ,  il  répondit ,  qu'il  n'étoit 
pas  homme  a  facrifier  fa  plume  a  la  flatterie, 

Lorfqu'on  confeilloit  à  Saumaife  de  travailler 
fes  productions  avec  plus  de  foin,  il  répondoit: 
«c  Qu'il  jetoit  de  l'encre  fur  du  papier  ,  aux 
»  heures  que  les  autres  jetoient  des  dez  ou 
»  des  cartes  fur  une  table ,  &  qu'il  ne  faifoit 
»  cela  que  comme  un  jeu  «. 


Jean-François  SARASIN,  né  dans  la 
Normandie  en  1603  >  mon  a  P^énas  en  165  4. 

il  étoit  fils  d'un  Tréforier  de  France.  Arrivé 
à  Paris  ,  il  fut  préfenté  à  M.  de  Chavigny , 
Secrétaire  d'Etat ,  qui  le  jugea  digne  de  fes 
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bienfaits,  &  qui  lui  fit  donner  quatre  mille  livres 
pour  l'envoyer  auprès  du  Pape  Urbain  VIII , 
efpérant  que  fon  efprit  &  fon  érudition  lui 
gagneroient  les  bonnes  grâces  du  Pontife  ,  qui 
aimoit  beaucoup  les  Lettres;  mais  Sarafin,qui 
paroît  avoir  aimé  fes  plaifirs ,  en  fît  un  emploi 
différent  ;  &  ces  quatre  mille  livres ,  deftinées  à 
gagner  un  Pape ,  il  les  dépenfa  avec  une  Dame 
de  la  rue  Quincampoix. 

Sarafîn  étoit  Secrétaire  &  Favori  du  Prince 
de  Conti.  Ce  Prince,  qui  voyageoit  fouvent, 
étoit  harangué  prefque  par- tout  où  il  paffoit. 
Le  Maire  &  les  Echevins  d'une  ville  l'atten- 
doient  fui  fon  paffage ,  &  lui  rirent  leur  haran- 
gue à  la  portière  du  carroffe.  Le  Harangueur 
demeura  court  à  la  féconde  période,  fans  pou- 
voir retrouver  le  fil  de  fon  difcours.  Sarafîn 
fauta  aufïï-tôt  en  bas  par  F  autre  portière  ,  & 
ayant  fait  promptement  le  tour  du  carroffe ,  fe 
joignit  au  Harangueur ,  &  pourfuivit ,  en  la  ma- 
nière à-peu-près  qu'elle  devoit  être  conçue ,  y 
mêlant  des  louanges  fi  plaifantes  &  û  ridicules , 
quoique   très-férieufes  en  apparence  ,  que   ce 

Oij 
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Prince  ne  pourvoit  s'empêcher  d'éclater  de  rire. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  plaifant  ,  c'eft  que  le 
Maire  &  les  Echevins  remercièrent  Sarafin  de 
tout  leur  cœur  de  les  avoir  tirés  d'un  fi  mau- 
vais pas  ,  &c  lui  préfenterent  le  vin  de  la  Ville 
comme  à  M.  le  Prince  de  Conti. 

Quelque  facilité  qu'eût  Sarafin  ,  le  métier  de 
bel-efprit  l'ennuyoit  quelquefois  ;  il  difoit  agréa- 
blement :  ce  J'envie  le  fort  de  mon  Procureur,  qui 
jj  commence  toutes  fes  lettres  par  :  J'ai  reçu 
5>  l'honneur  de  la  vôtre ,  fans  que  perfonne  y 
33  trouve  à  redire  ». 

Sarafin  s'étoit  marié  ;  mais  il  paroît  qu'il  n'étoit 
pas  content  de  fon  mariage.  Il  demandoit  quel- 
quefois très-férieufement  fi  l'on  ne  trouve- 
roit  jamais  le  fecret  de  perpétuer  le  monde  fans 
femme. 

Le  Prince  de  Conti  époufa  Anne-Marie  Mar- 
tinofi ,  nièce  du  Cardinal  Mazarin ,  à  la  per- 
fuafion  de  Sarafin ,  à  qui  le  Cardinal  avoit 
promis  vingt  mille  écus.  Quand  le  mariage  fut 
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cônfommé ,  le  Cardinal  fe  moqua  de  Sarafin  ; 
&,pour  comble  de  malheur,  le  Prince  dégoûté 
le  chafTa  comme  un  homme  qui  F  avoit  vendu 
au  Cardinal.  Sarafîn  fut  fi  fenfible  à  ce  trai- 
tement ,  qu'il  en  mourut  de  honte  &  de 
douleur. 

Pelifïbn ,  qui  avoit  été  ami  de  Sarafin ,  paf- 
fant  à  Pézénas  ,  quatre  ans  après  la  mort  de 
celui-ci ,  fe  tranfporta  fur  fa  tombe  &  l'arrofa 
de  fes  pleurs.  Il  lui  fit  faire  un  Service ,  fonda 
en  fa  mémoire  un  anniverfaire ,  tout  Proteftant 
qu'il  étoit  alors ,  &  lui  confacra  cette  épitaphe  : 

Pour  écrire  en  ftylcs  divers, 

Ce  rare  efprit  lurpafîa  tous  les  autres  ; 

Je  n'en  dis  plus  rien,  car  [es  vers 

Lui  font  plus  d'honneur  que  les  nôtres. 

Defpréaux  difoit  qu'il  y  avoit  dans  Sarafin  la 
matière  d'un  excellent  efprit ,  mais  que  la  forme 
n'y  étoit  pas. 

Quoique  PelhTon  fe  fût  déclaré  hautement 
contre  les  Préfaces  ,  il  ne  laifTa  pas  d'en  faire 
une  très-belle  pour   les   ouvrages    de  Sarafin. 

Oiij 
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Il  difoit,  pour  fe  juftifier,  qu'on  pouvoit  appli- 
quer à  ces  fortes  de  chofes  ce  qu'un  grand 
homme  a  dit  autrefois  des  pompes  funèbres  & 
des  devoirs  de  la  fépulture  :  «  Qu'il  eft  honnête 
j>  d'en  prendre  beaucoup  de  foin  pour  autrui , 
»»  &  de  ne  s'en  mettre  nullement  en  peine  pour 
i>  foi-même  ». 

Sarafin  efl  Auteur  du  fonnet  fuivant  : 

Lorfqu'Adam  vit  cette  jeune  beauté, 
Faite  pour  lui  d'une  main  immortelle  ; 
S'il  l'aima  fort ,  elle ,  de  fon  côté , 
Dont  bien  vous  prends  ne  lui  fut  pas  cruelle. 

Cher  Charleval,  alors  en  vérité, 
Je  crois  qu'il  fut  une  femme  fldelle  ; 
Mais, comme  quoi  ne  l'auroit-elle  été? 
Elle  n'avoit  qu'un  feul  homme  avec  elle. 

Or  en  cela  nous  nous  trompons  tous  deux  j 
Car, bien  qu'Adam  fût  jeune  ôc  vigoureux, 
Bien  fait  de  corps  ôc  d'efprit  agréable  ; 

Elle  aima  mieux ,  pour  s'en  faire  conter , 
Prêter  l'oreille  aux  fleurettes  du  diable , 
Que  d'être  femme  &  ne  pas  coqueter. 

Sarafin  a  fait  des  Odes  fur  les  batailles  de 
Dunkerque  &  de  Lens.    On  trouve  dans  une 
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ftrophe  de  la  dernière  ,  cette   defcription    du 
courfier  du  Prince  de  Condé  : 

Il  monte  un  cheval  fuperbe , 
Qui ,  furieux  aux  combats , 
A  peine  fait  courber  l'herbe 
Sous  la  trace  de  fes  pas. 
Son  regard  femble  farouche  j 
L'écume  fort  de  fa  bouche  : 
Prêt  au  moindre  mouvement , 
Il  frappe  du  pied  à  terre , 
Et  femble  appeller  la  guerre 
Par  un  fier  henniflement. 

■<&&- 

Sarafin  &  Pelifïbn  étoient  également  atta- 
chés  à  Mademoifelle  Scudéri ,  qui  accorda  la 
préférence  à  ce  dernier;  fur  quoi  l'on  fit  ces 
vers  : 

La  figure  de  Peli/ïbn 
Eft  une  figure  effroyable. 

Mais  quoique  ce  vilain  garçon 
Soit  plus  laid  qu'un  finge  &  qu'un  diable  , 
Sapho  lui  trouve  des  appas. 

Moi ,  je  ne  m'en  étonne  pas  j 
Car  chacun  aime  fon  femblable. 

Segrais  >  en  rendant   juftice  aux  talens  de 

Oiv 
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Sarafin ,  dit  :  «  C'étoit  un  homme  agréable  , 

>  qui  faifoit  quelquefois  ,  fur  le  champ  ,  le  bon 

>  Prédicateur ,  &  débitoit  les  exhortations  les 
?  plus  pathétiques  ;  un  moment  après  ?  faifoit 
?  le  méchant  Prédicateur  &  tenoit  des  dif- 
j  cours  extravagans  avec  le  même  férieux. 
j  Quand  Madame  de  Longuevilïe  lui  difoit  : 
j  Allons  ?  Sarafin ,  prêchez  comme  un  Cor- 
5  délier  ;  il  prêchoit  comme  un  Cordelier. 
»  Prêchez  comme  un  Capucin  ;  il  prêchoit 
j  comme  un  Capucin.  S'il  y  avoit  eu  de  fon 
j  tems  un  Bourdaloue  ,  &  que  Madame  de 
)  Longuevilïe  lui  eût  dit  :  Prêchez  comme  un 
j  Bourdaloue  ;  il  eût  prêché  de  même  ". 

Pour  entendre  Tépitaphe  fuivante,il  faut  fa- 
voir  que  le  Prince  de  Conti  frappa  (  dit-on  ) 
Sarafin  avec  des  pincettes  ,  pour  s'être  trop 
mêlé  de  fon  mariage. 

Epitaphe  de  Sarafin. 

Deux  charmans  Se  fameux  Poctcs , 
Difciples  de  Maroc,  du  Cerceau  (a),  Sarafin, 


(a)  Jéfuite,  Auteur  d'une  jolie  pièce  devers,  intitulée  les 
Pincettes, 
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Ont  éternifé  les  pincettes  ; 
Le  premier  par  Ces  vers ,  le  dernier  par  fa  fin. 

Par  M.  de  la  Place. 


Jean-Louis   GUEZ   DE   BALZAC ,  né  à 

Angoulime  en  1594,  mort  en  16^4. 

Ealzac  étoit  accablé  par  le  grand  nombre 
de  lettres  qu'on  lui  écrivoit  ;  parce  que  ,  com- 
pofant  avec  beaucoup  de  peine ,  &  fâchant 
qu'on  montroit  fes  lettres  ,  il  falloit  que  rien 
n'y  manquât.  Voici  comme  il  décrit  fon  état 
à  cet  égard  :  «  Il  eft  la  butte  de  tous  les  mau- 
53  vais  complimens  de  la  Chrétienté ,  pour  ne 
»  rien  dire  des  bons ,  qui  lui  donnent  encore 
"  plus  de  peine.  Il  eft  perfécuté  ;  il  eft  aflafliné 
«  de  civilités  qui  lui  viennent  des  quatre  par- 
s»  ties  du  monde.  Il  avoit  hier  au  foir  fur  fa 
s»  table  ,  dans  fa  chambre  ,  cinquante  lettres 
>3  qui  lui  demandoient  des  réponfes  à  être 
33  montrées ,  à  être  copiées  ,  à  être  imprimées... 
33  A  l'heure  que  je  vous  parle,  dit-il,  dans  un  autre 
>3  endroit ,  il  y  a  fur  ma  table  une  centaine 
J3  de  lettres  qui  attendent  des  réponfes  :  j'en 
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«  dois  à  des   têtes  couronnées  ".    Comme  il 

fut  le  premier  en  France  qui  fe   fit  un  nom 

pour  ces  fortes  d'écrits  ,  il  fut  nommé  le  grand 

Epifîolier. 

Depuis  que  le  Père  André  ,  Feuillant ,  eut 
commencé  à  écrire  contre  Balzac  ,  ce  grand 
Ecrivain  fut  en  butte  à  des  traits  fans  nombre. 
M.  le  Chancelier  Séguier  n'ayant  pas  voulu 
permettre  la  publication  d'un  livre  contre  cet 
homme  illuftre  ,  il  en  reçut  une  lettre  où  l'on 
trouve  ces  paroles  :  "  Tant  qu'il  ne  fe  préfen- 
«  tera  au  fceau  que  de  ces  gladiateurs  de  plume, 
3>  ne  foyez  point  avare  des  grâces  du  Prince , 
55  &  relâchez  un  peu  de  votre  févérité.  Si  la 
5>  chofe  étoit  nouvelle  ,  il  fe  peut  que  je  ne 
»  ferois  pas  fâché  de  la  fupprefîion  du  pre- 
55  mier  libelle  qui  me  diroit  des  injures  ;  mais 
«  à  cette  heure  ,  qu'il  y  en  a  pour  le  moins 
55  une  médiocre  bibliothèque,  je  fuis  prefque 
«  bien  aife  qu'elle  fe  grofliffe ,  &  prends  plaifir 
»  à  faire  un  mont-joie  des  pierres  que  l'envie 
5»  m'a  jetées  fans  me  faire  mal  55. 

Balzac  dit  :  ce  Le  peuple  aime  les  prodiges  ; 
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95  les    comètes    font    plus    regardées    que   le 
m  foleil  ". 

La  réputation  de  Balzac  étoit  fi  grande  , 
qu'on  alloit  de  fort  loin  à  fa  terre  de  Balzac 
pour  l'y  voir.  Les  complimens  qu'on  lui  faî- 
foit,  étoient  quelquefois  finguliers.  Un  de  ces 
curieux  commença  un  jour  fa  harangue  en  ces 
termes  :  et  Le  refped  &  la  vénération  que  j'ai 
«  toujours  eu  pour  vous  &  pour  Meilleurs  vos 
»  livres  ,  &c.  « 

Balzac  ,  en  parlant  de  Louis  XIII  qui  n'avoit 
point  d'enfans ,  dit  :  Qu'il  ne  pouvoit  faire  des 
coups  d'Etat  qu'avec  la  Reine.  Ce  mot  ingé- 
nieux &  honnête  donna  lieu  à  Charpentier  de 
prodiguer  à  Balzac  les  épithetes  d'obfcene  , 
d'impudent  &  d'étourdi. 

M.  Balzac  étoit  toujours  malade  ou  valétu- 
dinaire. Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  demanda 
un  jour  s'il  ne  fe  portoit  point  mieux.  M.  de 
Bautru  ,  fans  donner  à  Balzac  le  tems  de  ré- 
pondre, dit  à  ceMiniftre  :  «  Comment  pourroit- 
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55  il  fe  bien  porter  ?  il  ne  parle  que  de  fui— 
55  même ,  &  à  chaque  fois  il  met  le  chapeau 
s»  à  la  main  :  cela  l'enrhume  55. 


-<£#£>• 


Balzac  ,  parlant  de  fa  fciatique  ,  difoit  :  et  Je 
55  fuis ,  d'un  côté  ,  devenu  fi  vaillant ,  que  je 
55  ne  ferois  point  un,  pas  fi  j'étois  pourfuivi 
55  d'une  armée  ;  &  de  l'autre  ,  fi  glorieux ,  que 
55  quand  le  Pape  me  viendroit  voir,  je  ne  l'irois 
sj  pas  reconduire  jufqu'à  la  porte  ". 

Un  jour  on  reprochoit ,  avec  juflice  ,  à 
Malherbe ,  qu'il  ne  donnoit  de  louange  à  per- 
fonne ,  &  qu'il  n'approuvoit  rien  ;  il  répondit  : 
J'approuve  ce  qui  eft  bon  ;  & ,  pour  marque 
que  j'approuve  quelque  chofe ,  je  vous  annonce 
que  le  jeune  homme  qui  a  fait  ces  lettres ,  (  il 
parloit  de  Balzac ,  )  fera  le  reftaurateur  de  la 
langue  françaife. 

Balzac  travailloit  difficilement  ;  aufïi  ,  dans 
une  de  fes  lettres ,  s'écrie-t-il  :  «  O  bienheu- 
55  reux  Ecrivains  !  M.  de  Saumaife ,  en  latin , 
55  &  M.   de  Scuderi ,  en   français ,  j'admire 
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»  votre  facilité ,  &  j'admire  votre  abondance  : 
»  vous  pouvez  écrire  plus  de  Calpins  que  moi 
»   d'Almanachs  ». 


•s?*^ 


Defpréaux  difoit  qu'il  ne  falloit  pas  toujours 
juger  du  cara&ere  des  Auteurs  par  leurs  écrits; 
que  Balzac ,  par  exemple ,  feroit  peur  à  pra- 
tiquer par  l'affectation  de  fon  ftyle  ;  au  lieu 
que  Voiture  donne  une  idée  fi  riante  de  fes 
mœurs  ,  qu'il  fait  regretter  à  fes  lecteurs  de 
n'avoir  pas  vécu  avec  lui.  Cependant  Defpréaux 
afTuroit ,  comme  l'ayant  fu  des  perfonnes  de 
la  vieille  cour ,  que  la  fociété  de  Balzac ,  bien 
loin  d'être  épineufe  comme  fes  lettres ,  étoit 
remplie  de  douceur  &  d'agrément.  Voiture  9 
au  contraire  ,  faifoit  le  petit  fouverain  avec  fes 
égaux ,  étant  accoutumé  à  fréquenter  des  Al- 
teffes ,  &  ne  fe  contraignoit  qu'avec  les  grands. 
Le  feul  point  où  ces  deux  Auteurs  fe  refTem- 
bloient ,  c'eft  dans  la  compofition  de  leurs  let- 
tres ,  dont  la  plus  courte  leur  coûtoit  fouvent 
quinze  jours  de  travail. 

J'allai  voir ,  dit  Ménage ,  M.   Balzac ,   & 
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trouvai  chez  lui  plufieurs  Savans  :  Defmarets 
l'Académicien  y  vint  auffi.  On  parla  de  poéfie, 
&  quelqu'un  ayant  dit  que  M.  Defmarets  étoit 
Poè'te  ,  &  qu'il  excelloit  à  faire  des  vers  :  Je 
n'aime  point  les  vers  ,  dit  M.  de  Balzac ,  en 
prenant  la  parole ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
bons  au  fouverain  degré.  J'ai  auffi  le  même 
goût  pour  la  profe  ,  répondit  M.  Defmarets  ; 
je  n'en  fais  point  d'efrime  ,  à  moins  qu'elle  ne 
foit  excellente.  La  converfation  continua  ,  & 
chacun  s'efforça  de  faire  paroître  ce  qu'il  favoit, 
&  de  bien  parler  ;  car ,  tout  au  contraire  d'au- 
jourd'hui ,  on  prenoit  garde  à  parler  correc- 
tement ,  à  ne  point  faire  de  fautes  dans  les 
entretiens  d'affemblées.  Enfin ,  tout  le  monde 
s'étant  retiré  ,  je  reftai  feul  avec  lui  ;  alors  me 
prenant  par  la  main  :  A  préfent  que  nous  fournies 
feuls  ,  me  dit— il ,  parlons  librement ,  &  fans 
craindre  de  faire  des  folicifmes.  Je  remarquai 
ce  mot  comme  une  bonne  chofe }  &  j'en  fis 
part  à  plufieurs  perfonnes. 

Les  livres  de  Balzac  ,  difoit  fon  Apologifte, 
ne  font  guère  moins  communs  que  l'air  que 
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nous  refpirons  ;  &  il  y  a  des  Parlemens  entiers 
qui  les  favent  par  cœur.  Cette  hyperbole,  & 
quelques  autres,  ont  fait  croire  que  cette  apo- 
logie ,  qui  avoit  paru  fous  le  nom  de  M.  Ogier, 
étoit  de  Balzac  lui-même. 

Balzac  dit  que  Pobfcurité  du  ftyle  de  Ter- 
tulien  eft  comme  le  noir  de  l'ébene ,  qui  jette 
un  grand  éclat.  Un  Auteur  de  nos  jours  a  ap- 
pliqué ce  mot  à  certains  ouvrages  de  M.  Di- 
derot. 

Balzac,  parlant  des  Cardinaux  dans  le  Con- 
clave ,  qui ,  pour  devenir  Papes ,  feignent  d'être 
malades ,  a  dit  plaifamment  :  Us  ne  font  jamais 
fans  catarre  ;  &  d'un  Cardinal  malade  ,  il  fe 
fait  toujours  un  Pape  qui  fe  porte  bien. 

Le  prix  d'éloquence  que  donne  l'Académie 
Françaife  ,  a  été  fondé  par  Balzac  en  1654. 
Divers  obftacles  empêchèrent  que  fa  volonté 
ne  pût  être  mife  à  exécution  jufqu'en  i6yi  ; 
&  comme  fon  fonds  avoit  profité  jufqu'alors , 
ce  prix ,  qu'il  avoit  fixé  à  deux  cents  livres  , 
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fut  porté  à  trois  cents.   C'eft  une  médaille  d'or 

qui ,  d'un  côté  ,  repréfente  Saint  Louis  ;  &  de 

Fautre ,  une  couronne  de  laurier  ,  avec  ce  mot  : 

A  l'immortalité ,  que  l'Académie  a  pris  pour 

devife. 

«  J'aime  affez  ,  difoit  Balzac  ,  cette  Mufe 
»>  muette  ,  qu'un  Grec  a  ajoutée  aux  neuf  au- 
«  très.  Elle  fe  contentoit,  à  ce  qu'on  prétend, 
s»  du  fecret  de  fes  penfées  &  de  la  pofTefîion 
3»  tranquille  de  fon  efprit.  O  la  fage  Mufe  ! 
jî  &  fans  comparaifon  ,  plus  habile  que  fes 
5î  fœurs!  »  C'eft  la  Mufe  que  la  plupart  des 
Poètes  de  ce  fiecle  auroient  dû  prendre  pour 
modèle ,  dit  l'Auteur  des  trois  Siècles  Litté- 
raires. 

Quelqu'un  a  dit  avec  beaucoup  de  juftefTe: 
On  aime  à  louer  Voiture  ;  on  eft  forcé  de 
louer  Balzac. 

Balzac  dit ,  en  parlant  de  la  Motte-le-Vayer  : 
«s  II  fait  le  dégât  dans  les  bons  livres  ». 

Balzac   eut    le   brevet  d'Hiftoriographe    de 

France 


Historique.  225 

France  ,  &  celui    de  Confeiller  d'Etat  ,   qu'il 
appelloit  de  magnifiques  bagatelles. 

Épitaphe  de  Balzac. 

Ci  gît  Balzac ,  dont  l'éclatant  mérite 
A  trouvé  chez  les  Rois  plus  d'honneur  que  d'appui; 
Bien  que  depuis  vingt  ans  tout  le  monde  l'imite  , 
Un'eft  mortel  encor  qui  parle  comme  lui. 

Par  Maynard. 


François  TRISTAN  L'HERMÎTE  ,  ne  a 
Soliers  dans  la  Marche  en  1601  3  mort  à  Paris 
en  1655. 


<£ç3>- 


Le  Père  Rapin  rapporte  que  ,  quand  Mon- 
dory  jouoit  le  rôle  d'Hérode  dans  la  Marianne 
de  Triftan,  le  peuple  n'en  fortoit  que  rêveur 
&  penfif ,  faifant  réflexion  fur  ce  qu'il  venoit 
de  voir  ,  &  pénétré  en  même  tems  d'un  grand 
pïaifir  ;  en  quoi ,  ajoute-t-il ,  on  a  vu  quelque 
crayon  groffier  des  fortes  imprefïïons  que 
faifoit  la  Tragédie  des  anciens  Grecs. 


Triftan  étoit   fi    mal  à  fon    aife  ,  qu'on   le 
Tome  I.  P 
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voyoit  fans  manteau  dans  un  tems  où  c'étoit 
une  honte  de  n'en  point  porter.  M.  de  Mont- 
mort,  Maître  des  Requêtes,  fit  fur  cela  Pépi- 
gramme  fuivante  : 

Elie ,  ainfi  qu'il  efl:  écrit , 
De  fon  manteau  comme  de  fon  efprit , 
Récompenfa  fon  fervireur  fidèle. 
Triftan  eût  fuivi  ce  modèle; 
Mais  Triftan  qu'on  mit  au  tombeau, 
Plus  pauvre  que  n'eft  un  Prophète , 
En  huilant  à  Quinaut  fon  efprit  de  Poète, 
Ne  put  lui  biffer  un  manteau. 

Parmi  beaucoup  de  petites  pièces  de  poéfle 
de  Triftan ,  qui  méritent  d'être  confervées  ,  on 
doit  diftinguer  ce  madrigal  : 

Soupir, fubril  efprit  de  flamme, 
Qui  fort  du  beau  fein  de  ma  dame , 
Que  fait  fon  cœur?  Apprends-le  moi: 
Me  conferve-t-il  bien  fa  foi  ? 
Ne  ferois-tu  point  l'interprète 
D'une  autre  paffion  fecrete  ? 
O  Dieux  !  qui  d'un  fi  rare  effort, 
Mîtes  tant  de  vertus  en  elle , 
Détournez  un  fi  mauvais  fort  ; 
Qu'elle  ne  foit  point  infidelle  ', 
Et  faites  plutôt  que  la  belle 
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Vienne  à  foupirer  de  ma  mort , 
Que  non  pas  d'une  amour  nouvelle. 

Mondory ,  célèbre  Acteur ,  fit  de  tels  efforts 
pour  repréfenter  le  perfbnnage  d'Hérode  dans 
la  Marianne  de  Triftan ,  qu'il  lui  en  coûta  la 
vie.  Aufli  Triftan  ,  demandant  quelques  jours 
après  que  l'on  reprît  fa  Pièce  :  «Vous  voudriez, 
"  je  penfe  ,  (  lui  dit  un  Comédien  )  qu'il 
»  mourût  toutes  les  femaines  un  Mondory  à 
«  votre  fervice?  >? 

Triftan  compofa  cette  épitaphe  pour  lui- 
même. 

Ebloui  de  l'éclat  de  la  fplendeur  mondaine , 
Je  me  flattai  toujours  d'une  efpérance  vaine  ; 
Faifant  le  chien-couchant  auprès  d'un  grand  Seigneur, 
Je  me  vis  toujours  pauvre  ,  ôc  tâchai  de  paroïtre. 
Je  vécus  dans  la  peine ,  attendant  le  bonheur , 
Et  mourus  fur  un  coffre, en  attendant  mon  maître. 


«V^/3 


Pij 
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Salvien    CIRANO  DE  BERGERAC  ,  né 

dans  le  Péri  go  rd  en  1610  ,  mort  a  Paris  en 

j6Vv 

La  mauvaife  réputation  de  Bergerac  ,  fur  le 
fait  de  la  religion ,  donna  occalion  à  une  aven- 
ture avTez  plaifante.  Un  jour  qu'on  jouoit  fon 
Agrlppine ,  des  badauds ,  avertis  qu'il  y  avoit 
des  endroits  dangereux  ?  les  entendirent  tous 
fans  émotion.  Enfin ,  Iorfque  Séjan ,  réfolu  à 
faire  périr  Tibère ,  qu'il  regardoit  déjà  comme 
fa  victime ,  vient  à  dire  fur  la  fin  de  la  qua- 
trième fcene  du  quatrième  acte  :     •• 

Frappons  j  voilà  V  Ho  flic , 

ils  s'écrièrent  auiïi-tôt  :  Ah ,  le  méchant  !  ah  le 
lâche  !  comme   il  parle  du  Saint-Sacrement. 

Le  Pédant  joué ,  de  Cirano  de  Bergerac  J 
eft  la  première  Pièce  où  l'on  ait  ofé  hafardej 
un  payfan  avec  le  jargon  de  fon  village  :  c'ef 
auffi  la    première    Comédie  qui    ait    paru   ei 
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profe  depuis  que  Hardi  &  fes  contemporains 
ont  établi  un  fpectacle  régulier  à  Paris. 

Bergerac  étoit  un  grand  féraiileur  :  fon  nez  , 
qui  étoit  tout  défiguré  ,  lui  a  fait  tuer  plus  de 
dix  perfonnes.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  le 
regardât  fixement  ;  il  faifoit  aufli-tot  mettre 
l'épée  à  la  main  à  ceux  à  qui  cela  arrivoit.  Il  avoit 
eu  du  bruit  avec  Mont-Fleuri  le  Comédien  , 
&:  lui  avoit  défendu  de  fe  montrer  fur  le  théâtre 
d'un  mois.  A  deux  jours  de -là,  Eergerac  fe 
trouvant  à  la  Comédie  ,  Mont-Fleuri  parut  & 
vint  faire  fon  rôle  à  fon  ordinaire.  Bergerac  , 
du  milieu  du  parterre  ,  lui  cria  de  fe  retirer  en 
le  menaçant  :  il  fallut  que  Mont-Fleuri ,  crainte 
de  pis ,  fe  retirât.  Bergerac  difoit  de  Mont- 
Fleuri  :  et  A  caufe  que  ce  coquin  eft  fi  gros 
"  qu'on  ne  peut  le  bâtonner  tout  entier  en  un 
3ï  jour  ,  il  fait  le  fier  «. 

Bergerac  fut  la  terreur  des  braves  de  fon 
tems.  Cent  hommes  s'étant  attroupés  un  jour 
fur  le  fofle  de  la  porte  de  Nèfle ,  pour  infulter 
un  homme  de  fa  connoillance  ;  il  difperfa  lui 

P  iij 
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feul  toute  cette  troupe  ,  après  en  avoir  tué  deux 

&  bleffé  fept. 

L'Hiftoire  comique  des  États  &  Empires 
de  la  Lune  &  du  Soleil  >  par  Bergerac ,  prouve , 
dit  M.  l'Abbé  Sabatier  de  Caftres  ,  combien 
cet  Auteur  étoit  v  capable  de  devenir  grand 
Phyficien  ,  habile  Critique  &  profond  Mora- 
lifte  ,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  prefqu'aufli-tôt 
qu'il  fe  fut  confacré  aux  Lettres. 


Pierre  GASSENDI  3  né  a  Chanterfier  > 
bourg  du  diocefe  de  Dignes  3  en  i  <$  yz  >  mort 
a  Paris  en  16^6. 

Voltaire  l'appelle  le  Reftaurateur  de  la  Phy- 
fique  d'Epicure.  Il  fentit  la  néceffité  des  atomes 
&  du  vide  :  Newton  &  d'autres  ont  démontré 
depuis  ce  que  GafTendi  avoit  affirmé.  Il  eut 
moins  de  réputation  que  Defcartes  ,  continue 
le  même  Écrivain ,  parce  qu'il  étoit  plus  rai- 
fonnable  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  inventeur. 

Ce  qui  fe   pafTa    au  fujet    d'un    fpectre  vu 
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plufieurs  fois  pendant  la  nuit ,  à  Marfeille  ,  par 
le  Comte  &  la  ComtefTe  Dalais ,  eft  plaifant  : 
GafTendi  fut  confulté  là-deffus  ;  &  après  avoir 
profondément  raifonné  ,  il  conclut  que  ce 
fpedre  avoit  été  formé  par  des  vapeurs  enflam- 
mées ,  produites  par  le  fourfle  du  Comte  &  de 
la  ComtefTe.  Qu'étoit-ce  que  ce  fpectre?  Une 
femme -de -chambre  cachée  fous  le  lit,  oui 
faifoit  de  tems  en  tems  paroître  un  phofpore. 
La  ComtefTe  faifoit  jouer  cette  comédie  ,  pour 
engager  fon  mari  à  quitter  Marfeille  ,  qu'elle 
n'aimoit  pas. 

Un  demi-favant  de  fort  peu  d'efprit,  fe  trou- 
vant avec  un  grand  nombre  de  gens  de  Lettres, 
s'avifa  de  vouloir  leur  expliquer  le  fyfteme  de 
la  métemplicofe.  Comme  il  extravaguoit ,  Gaf- 
fendi ,  quoique  fort  doux  &  modefte ,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Pythagore  difoit  que 
les  âmes  des  hommes  entroient  après  leur  mort 
dans  le  corps  des  bêtes  ;  mais  je  ne  croyois  pas 
que  l'ame  d'une  bête  entrât  dans  le  corps  d'un 
homme. 

GafTendi   difoit   que    TAftrologie    judiciaire 

Piv 
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étoit  un  jeu ,  mais  le  jeu  du  monde  le  mieux 
inventé.  Il  avoit  appris  l'Aftronomie  en  vue 
de  l'Aftrologie  ;  mais  il  y  fut  trompé  tant  de 
fois ,  qu'il  l'abandonna  pour  fe  donner  entiè- 
rement à  l'Aftronomie  ;  la  combattit  par  fes 
écrits,  &  en  détourna  fes  difciples  :  néanmoins 
il  fe  repentit  fur  la  fin  de  fa  vie  de  l'avoir  fait  ; 
non  qu'il  eût  changé  de  fentiment,  mais,  difoit- 
il ,  parce  que  la  plupart  étudiant  auparavant 
l'Aftronomie  pour  devenir  Aftrologues ,  il  s'ap- 
percevoit  que  plufieurs  ne  vouloient  plus  l'ap- 
prendre depuis  qu'il  avoit  décrié  l'Aftrologie. 

GafTendi  partit  de  Paris  pour  la  Provence , 
avec  un  homme  extrêmement  habile  :  arrivés 
à  Grenoble  ,  ils  defcendirent  dans  la  même 
hôtellerie.  Le  compagnon  de  GafTendi  fortit  de 
l'auberge  pour  aller  voir  fes  amis.  Il  en  ren- 
contra un  qui,  après  les  civilités  ordinaires,  lui 
dit  qu'il  alloit  rendre  vifîte  à  M.  GafTendi.  Le 
Parifien  le  pria  de  foufFrir  qu'il  l'accompagnât  ; 
mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  ramener  à  fon 
auberge  ,  &  plus  encore  quand  il  vit  que  cet 
excellent  Philofophe  étoit  fon  compagnon.  Il 
admira  fa  modeftië,  qui ,  durant  tout  le  voyage, 
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ne  lui  avoit  laifle  échapper  aucun  mot  qui  eût 
pu  le  faire  connoître. 

GafTendi  ne  mourut  pas  d'une  manière  édi- 
fiante ;  un  quart-d'heure  avant  fa  mort  il  difoit 
à  un  de  fes  amis  :  «  Je  ne  fais  qui  m'a  mis 
s»  au  monde ,  quelle  étoit  ma  deftinée ,  & 
»  pourquoi  l'on  m'en  retire  ».  Quel  dommage 
qu'un  fi  beau  génie  fe  foit  refufé  aux  confola- 
tions  qu'on  trouve  dans  la  religion  l 

GafTendi ,  près  d'expirer ,  mit  la  main  de  fon 
Secrétaire  fur  fon  cœur ,  en  lui  difant  :  Voila 
ce  que  c'efi  que  la  vie  de  l'homme  !  ce  furent 
fes  dernières  paroles.  Ce  Philofophe  avoit  mis 
à  la  tête  de  tous  fes  livres  :  Sapere  aude. 

Êpitaphe  de  Gajfendi. 

Digne  d'une  gloire  éternelle , 
Ci  gît  de  GafTendi  la  dépouille  mortelle. 


t 
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Pierre  DU  RYER ,  Secrétaire  du  Roi  ô 
Hijiorio graphe  de  France,  ni  a  Paris  en  160^ , 
mort  en  1658. 

Du  Ryer  étoit  aux  gages  des  Libraires.  On 
lui  donnoit  trente  fols  ou  un  écu  pour  la  feuille 
de  fes  traductions.  Le  cent  des  grands  vers  lui 
étoit  payé  quatre  francs  ;  le  cent  des  petits  , 
quarante  fols.  On  a  dit  de  lui  qu'il  rfécrivoit 
pas  propter  famam ,  mais  bien  propter  famem* 

Du  Ryer  ,  dit  un  Écrivain  de  fon  tems  , 
traduifoit  les  Auteurs  à  la  hâte  ,  pour  tirer 
promptement  du  Libraire  Sommaville  un  mé- 
diocre falaire ,  qui  l'aidoit  à  fubfifter  avec  fa 
pauvre  famille,  dans  un  petit  village  auprès 
de  Paris.  Un  beau  jour  d'été  ,  nous  allâmes 
plufîeurs  enfemble  lui  rendre  vifiteril  nous  reçut 
avec  joie  ;  nous  parla  de  fes  defTeins  ,  &  nous 
montra  fes  ouvrages  :  mais  ce  qui  nous  toucha , 
c'eft  que ,  ne  craignant  pas  de  nous  lailTer  voir 
fa  pauvreté ,  il  voulut  nous  donner  la  collation. 
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Nous  nous  rangeâmes  fous  un  arbre  :  on  étendit 
une  nappe  fur  l'herbe  ;  fa  femme  apporta  du 
lait ,  &  lui  des  cerifes ,  de  l'eau  fraîche  &  du 
pain  bis.  Quoique  ce  régal  nous  femblat  très- 
bon,  nous  ne  pûmes  dire  adieu  à  cet  excellent 
homme  fans  donner  des  larmes  à  fa  vieillefTe 
&  aux  infirmités  dont  il  étoit  accablé. 

Du  Ryer  eft  mort  pauvre ,  difoit  Colletet  ; 
&  je  vis  comme  il  eft  mort. 

La  favante  Chriftine ,  Reine  de  Suéde ,  ne 
pouvoit  fe  laffer  d'admirer  les  beautés  iïAlcyo- 
née ,  pièce  de  du  Ryer  ;  elle  fe  la  lit  lire  juf- 
qu'à  trois  fois  dans  un  jour. 


Guillaume  COLLETET  ,  né  a  Paris  en 
1598  j  mon  dans  la  mime  ville  en  1659. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  l'aimoit ,  lui 
fit  préfent  un  jour  de  fix  cents  livres  pour  fix 
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mauvais  vers  qu'il  lui  avoit  lus  ;  fur  quoi  Col- 
letet  fit  ce  diftique  : 

Armand ,  qui  pour  fix  vers  m'as  donné  fix  cents  livres, 
Que  ne  puis-je  à  ce  prix  te  vendre  tous  mes  livres  i 

Quelques  flatteurs  ayant  dit  au  Cardinal  de 
Richelieu ,  à  l'occafïon  d'un  heureux  fucccs  , 
que  rien  ne  pouvoit  réfîfter  à  fon  Eminence  ; 
il  leur  répondit ,  en  riant  :  Vous  vous  trompez  ; 
je  trouve  dans  Paris  même  des  perfonnes  qui 
me  réfiftent  :  Colletet ,  ajouta-t-il ,  après  avoir 
combattu  hier  avec  moi  fur  un  mot  y  ne  fe  rend 
pas  encore  ;  &  voilà  une  grande  lettre  qu'il 
vient  de  m'en  écrire. 

Ce  Poè'te  époufa  de  fuite  trois  de  fes  fcr- 
vantes  :  les  gages  qu'il  leur  devoit  leur  tenoit 
lieu  de  dot.  Claudine  étoit  la  dernière  ;  c'eil 
fous  fon  nom  qu'il  faifoit  des  vers.  Il  mourut 
avant  elle  ;  mais  peu  de  tems  avant  fa  mort , 
il  compofa  fept  vers  ,  pour  faire  protefter  à 
cette  femme  qu'après  la  mort  de  fon  époux 
elle  renonçoit  à  la  poéfie  : 

Le  cœur  gros  de  foupirs ,  les  yeux  noyés  de  larmes, 
Plus  trille  que  la  mort  dont  je  kns  les  alarmes, 
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Jufques  dans  le  tombeau  je  vous  fuis ,  cher  époux. 
Comme  je  vous  aimai  d'une  amour  fans  féconde  i 
Comme  je  vous  louai  d'un  langage  allez  doux  , 
Pour  ne  plus  rien  aimer,  ni  rien  louer  au  monde, 
J'enfevelis  mon  cœur  Ôc  ma  plume  avec  vous. 

L'admirable  cara&ere  que  celui  du  complai- 
fant  M.  Colleter. ,  s'écrie  M.  Chevreau  l  Nous 
ne  Pavons  jamais  vu  fe  mettre  en  colère  ;  &, 
en  quelque  état  qu'on  l'eût  rencontré  ,  on  eût 
jugé  qu'il  étoit  content ,  &  aufïï  heureux  que 
Sylla,  qui  fe  vantoit  de  coucher  toutes  les  nuits 
avec  la  fortune.  Nous  allions  manger  bien 
fouvent  chez  lui.  ,  à  condition  que  chacun  y 
feroit  porter  fon  pain  ,  fon  plat  ,  avec  deux 
bouteilles  de  Champagne  ou  de  Bourgogne  ; 
&  par  ce  moyen  nous  n'étions  pas  à  charge 
à  notre  hôte  :  il  ne  fournifToit  qu'une  vieille 
table  de  pierre,  fur  laquelle  Ronfard  ,  Jodelle, 
Belleau  ,  Baïf ,  Amadis ,  Jamin  ,  &c.  avoient 
fait  en  leur  tems  d'affez  bons  repas  ;  &  comme 
nous  ne  nous  occupions  que  du  préfent ,  l'avenir 
&  le  pafte  n'y  entroient  jamais  en  ligne  de 
compte. 

Le  public   apprit  que  Colletet ,   avant    de 
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mourir  ,  avoit  compofé  les  adieux  de  Claudine 
au  Parnafle  ;  auiîl  Lafontaine  ,  qu'on  dit  avoir 
été  amoureux  de  cette  femme ,  qu'il  avoit  même 
célébrée  par  quelques  vers ,  s'égaya-t-il  à  fes 
dépens  par  ceux-ci: 

Les  oracles  ont  cefie , 
Colleter  eft  trépafie. 
Dès  qu'il  eut  la  bouche  clofe, 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien  : 
Elle  enterra  vers  ôc  profe 
Avec  le  pauvre  chrétien. 

En  cela  ,  je  plains  fon  zèle , 
Et  ne  fais  au  par-deiîus 
Si  les  Grâces  font  chez  elle , 
Mais  les  Mufes  n'y  font  plus. 

Sans  glofer  fur  le  myftere 
Des  madrigaux  qu'elle  a  faits, 
Ne  lui  parlons  déformais 
Qu'en  la  langue  de  fa  mère. 
Les  oracles  ont  cefie , 
Colletet  eft  trépane. 

Colletet  fut  de  l'Académie  Françaife.  Il 
mourut  ne  laiffant  pas  de  quoi  fe  faire  en- 
terrer. 
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Épitaphe  de  Colleta  3  par  Ménage. 

La  mort  qui  fe  pîaît  à  la  lutte , 
Et  qui  les  plus  forts  culebutte, 
Voyant  Guillaume  Colletet , 
Qui  fa  Claudine  colletoit, 

D'une  jaloufe  ardeur  éprife  , 
Le  grand  Colletet  colleta , 
Qui,  plus  fort  qu'un  athlète  à  Pife , 
Fièrement  contre  elle  lutta. 

Mais  la  traîtrefie  plus  ingambe , 
D'un  tour  d'adrefie  tout  nouveau , 
En  lui  donnant  le  croc-en-jambe , 
Le  fit  tomber  en  ce  tombeau. 


Jean  MORIN,  de  la  Congrégation  de 
l'Oratoire  >  ni  a  Blois  l'an  15 91  3  mort  en 
1659. 


•e^ç» 


Le  Pape  Urbain  VIII  ayant  formé  le  def- 
fein  de  réunir  à  PÉglife  les  Grecs  &  les  autres 
Orientaux  Schifmatiques ,  fit  venir  à  Rome  ,  de 
toute  l'Europe  ,  des  Théologiens  capables  de 
répondre  à  fes  vues.  Le  Père  Morin  fut  de 
ce  nombre  ;  mais  à  peine  étoit-il  arrivé  ,  que 
le   Cardinal  de  Richelieu   le   fit  rappeller  en 
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France.  On  dit  que  ce  Miniftre ,  qui  avoit  aimé 
cetOratorien  ,  témoigna  à  M.  Harlay  de  Sancy, 
Évêque  de   Saint-  Malo  ,  qu'il  étoit  fâché  de 
voir  ce  favant  û  éloigné  de  lui.  Le  Prélat  qui 
étoit  fon  ami ,  lui  écrivit  aufïi-tôt  de  revenir  , 
parce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  penfoit  à 
l'élever  à  quelque  dignité  eccléfiaftique.  Le  Père   I 
Morin  ayant  reçu  fa  lettre  ,  partit  fans  délai , 
&  arriva  à  Marfeille  fans    en  avoir  reçu  une 
féconde,  que  M.  de  Sancy  lui  écrivit  par  ordre   j 
du  Cardinal ,  pour  lui  dire  de  ne  point  quitter 
Rome  ,  où   fa    préfence   étoit   néceflaire.    On 
crut  alors  que  tout  cela   n'étoit  qu'un   jeu  du   ! 
Cardinal,  qui  voulut  fe  fervir  du  miniftere  de  ! 
M.  de  Sancy ,  pour  faire  revenir  en  France  le 
Père  Morin ,  qui ,  fuivant  ce  qui  lui  avoit  été   : 
rapporté  ,  avoit  parlé   un  peu  librement  de  lui 
dans  quelques  converfations  particulières. 

Le  Père  Morin  fit  imprimer,  dit  M.  Simon  , 
une  fatyre  contre  certains  ufages  de  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  qu'il  fit  diftribuer  à 
ceux  de  fes  confrères  qui  étoient  affemblés  à 
Orléans  pour  les  affaires  du  Corps.  C'eft.  un 
libelle  ,   continue   M.    Simon  ,   à  -  peu  -  près 

femblable 
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femblable  à  celui  que  Mariana  a  compofé  contre 
la  fociété  des  Jéfuites ,  &  en  particulier  contre 
fon  Général  Aquaviva.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  font 
honneur  à  leurs  Auteurs.  Mariana  cependant 
eft  plus  excufable  que  le  Père  Morin  ;  car  le 
premier  ne  compofa  fon  ouvrage  que  pour 
fon  ufage  particulier  ,  &  avec  de  bonnes 
intentions  ;  au  lieu  que  l'autre  fit  imprimer 
lui-même  le  lien. 

Je  ne  fais  s'il  faut  croire  ce  que  dit  le  Père 
Simon ,  que  Morin  avoit  fait  un  recueil  de 
tout  ce  qu'il  avoit  lu  de  mordant  &  d'inju- 
rieux dans  les  anciens  Auteurs  ,  pour  s'en  fervir 
dans  l'occafion  ,  &  qu'il  avoit  une  opiniâtreté 
fi  extraordinaire  ,  que  trois  ans  après  la  prife 
de  la  Rochelle  ,  il  foutenoit  encore  qu'elle 
n'avoit  pas  été  prife ,  &  que  tout  ce  qu'on  en 
avoit  publié  n'étoit  qu'un  roman. 


***• 


Tome  L 
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Paul  SCARRON ,  né  à  Paris  en  î6io9 
mort  en  1660. 

Voici  le  portrait  que  Scarron  fait  de  lui- 
même  :  «  Leâeur  qui  ne  m'as  jamais  vu  ,  & 
»  qai  peut-être  ne  t'en  fondes  guère ,  à  caufe 
55  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  à  profiter  à  la  vue 
»  d'une  perfonne  faite  comme  moi  ;  fâches 
55  que  je  ne  me  foucierois  pas  aufîi  que  tu  me 
95  viffes ,  fi  je  n'avois  appris  que  quelques  beaux 
35  efprits  faétieux  fe  réjouifTent  aux  dépens  du 
»>  miférable  ,  &  me  dépeignent  d'une  autre 
»  façon  que  je  ne  fuis  fait  :  les  uns  difent  que 
59  je  fuis  cul-de-jatte  ;  les  autres  que  je  n'ai 
jj  point  de  cuifTes ,  &  que  Ton  me  met  fur  une 
5î  table ,  dans  un  étui ,  où  je  caufe  comme  une 
»  pie  borgne;  &  les  autres  que  mon  chapeau 
jî  tient  à  une  corde  qui  pafle  dans  une  pou- 
5>  lie  j  &  que  je  le  haufTe  &  baiffe  pour  faluer 
55  ceux  qui  me  rendent  vifite.  Je  penfe  être 
55  obligé  en  confeience  de  les  empêcher  de 
55  mentir  plus  long-tems.  J'ai  trente  ans  pafTés; 
55  fi  je  vais  jufqu'à  quarante  ,  j'ajouterai  bien 
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»  des  maux  à  ceux  que  j'ai  déjà  foufFerts  de- 
33  puis  huit  ou  neuf  ans.  J'ai  eu  la  taille  bien 
j>  faite  ,  quoique  petite  ;  ma  maladie  l'a  rac- 
33  courcie  d'un  bon  pied  :  ma  tête  eft  un 
33  peu  grofle  pour  ma  taille.  J'ai  le  vifage 
33  aflfez  plein  pour  avoir  le  corps  décharné  ;  des 
33  cheveux  afTez  pour  ne  pas  porter  perruque  : 
33  j'en  ai  beaucoup  de  blancs ,  en  dépit  du  pro- 
33  verbe.  J'ai  la  vue  allez  bonne  ,  quoique  les 
33  yeux  gros  ;  je  les  ai  bleus  :  j'en  ai  un  plus 
s»  enfoncé  que  l'autre  ,  du  côté  que  je  penche 
33  la  tête.  J'ai  le  nez  d'afîez  bonne  prife  ;  mes 
s»  dents  ,  autrefois  perles  quarrées  ,  font  de 
33  couleur  de  bois  >  &  feront  bientôt  de  cou- 
33  leur  d'ardoife.  J'en  ai  perdu  une  &  demie 
33  du  côté  gauche,  &  deux  <k  demie  du  côté 
33  droit ,  &  deux  un  peu  égrignées.  Mes  jambes 
33  &  mes  cuiiTes  ont  fait  premièrement  un 
13  angle  obtus ,  &  puis  un  angle  égal ,  &  enfin 
33  un  aigu.  Mes  cuifTes  &  mon  corps  en  font 
33  un  autre  ;  &  ma  tête  ,  fe  penchant  fur  mon 
33  eftomac  ,  je  ne  refTemble  pas  mal  à  un  Z.  J'ai 
33  les  bras  raccourcis  aufîi  bien  que  les  jambes , 
33  &  les  doigts  audi  bien  que  les  bras;  enfin, 
33  je  fuis  un  raccourci  de  la  mifere  humaine  : 
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»  voilà  à-peu-près  comme  je  fuis  fait.  Puif- 
»  que  je  fuis  en  fi  beau  chemin  ,  je  vais  ap- 
»  prendre  quelque  chofe  de  mon  humeur  :  J'ai 
»  toujours  été  un  peu  colère ,  un  peu  gour- 
»  mand ,  &  un  peu  parefTeux  ;  j'appelle  fouvent 
*>  mon  valet  fot ,  &  un  peu  après ,  Monfieur. 
»  Je  ne  hais  perfonne  ;  Dieu  veuille  qu'on  me 
»  traite  de  même.  Je  fuis  bien  aife  quand  j'ai 
k  de  l'argent  ;  je  ferois  encore  plus  aife  fi  j'avois 
»  de  la  fanté.  Je  me  réjouis  afTez  en  compa- 
»  gnie  :  je  fuis  afTez  content  quand  je  fuis 
»  feul  ;  &  je  fupporte  mes  maux  afTez  patiem- 
»  ment  ». 

Quelqu'un  étant  chez  Scarron  ,  &  voyant 
qu'il  appelloit  un  petit  enfant  fon  neveu,  lui 
demanda  par  quel  endroit  il  étoit  fon  oncle, 
puifqu'il  n'avoir  que  deux  fœurs  ,  &  qu'elles 
n'étoient  pas  mariées  :  il  lui  répondit  que  c'étoit 
fon  neveu  à  la  mode  du  Marais.  Scarron  lo- 
geoit  dans  la  rue  des  Douze-portes ,  au  Marais. 

La  Reine ,  mère  de  Louis  XIV,  lui  fit  une 
penfion  de  quinze  cents  livres  ;  c'eft  pour  cela 
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qu'il  prenoit  toujours  la  qualité  de  malade  de 
la  Reine. 

Scarron  avoit  fait  donation  à  fes  parens  du 
peu  de  bien  qu'il  avoit,  mais  fes  parens  le  lui 
rendirent.  Il  le  vendit  à  M.  Nublé ,  qui  lui  en 
donna  fix  mille  écus  fans  favoir  précifément  ce 
qu'il  valoit  ;  &  Scarron  fut  content  du  mar- 
ché. Nublé  alla  voir  ce  bien  qui  étoit  près 
d'Amboife;  &  à  fon  retour  àParis3étant  allé  voir 
Scarron  ,  il  lui  dit  :  «  Vous  avez  cru  que  votre 
»  bien  ne  valoit  que  dix-huit  mille  livres  ;  il 
»  en  vaut  vingt-quatre  par  Peftimation  que  j'en 
»  ai  fait  faire  ;  »  &  il  l'obligea  de  recevoir  deux 
mille  écus  pour  achever  la  fomme. 

Scarron  fe  maria  en  16 32.  Il  difoit  de  fa 
femme  :  Je  ne  lui  ferai  point  de  fottifes  >  mais 
je  lui  en  apprendrai  beaucoup.  Quoique  fans 
bien ,  il  difoit  qu'ils  ne  laifïbient  pas  de  vivre 
commodément  avec  fon  Marquifat  de  Quinet  : 
c'eft  ainfl  qu'il  appelloit  le  revenu  que  lui  ap- 
portaient les  ouvrages  que  ToulTaint  Quinet 
imprimoit. 

Qiij 
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Dans  fa  Dédicace  de  Dom  Japket  d'Arménie, 
Scarron  parle  ainfi  au  Roi  :  «  Je  tâcherai  de 

»  perfuader  à  Votre  Majefté  qu'elle  ne  fe  feroit 

»  pas  grand  tort ,  fi  elle  me  faifoit  un  peu  de 

»  bien.  Si  tlh  me  faifoit  un  peu  de  bien  ,  je 

»  ferois  plus  gai  que  je  ne   fuis  ;  je  ferois  des 

»  Comédies  enjouées  :  Votre  Majefté  en  feroit 

»  divertie.  Si  elle  en  étoit  divertie  ,  fon  argent 

»  ne  feroit  pas  perdu.    Tout  cela  conclut   fi 

»  nécefTairement ,  qu'il  me  femble  que  j'en  fe- 

»  rois  perfuadé ,  fi  j'étois  aufîi  bien  un  grand 

»  Roi,  comme  je  ne  fuis   qu'un  pauvre  mal- 

»  heureux  ». 

Scarron  étoit  railleur  ,  mais  il  ne  vouloit  pas 
être  raillé.  Il  ne  le  pardonna  jamais  à  Ma- 
daillan ,  de  lui  avoir  joué  le  tour  fuivant  :  Ma- 
daillan  écrivit  à  Scarron  fous  le  nom  d'une 
Demoifelle  ,  feignant  qu'elle  étoit  charmée  de 
fon  efprit ,  &  qu'elle  n'auroit  pas  un  plus  grand 
plaifir  que  de  le  voir  ;  mais  qu'elle  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  aller  chez  lui.  Après  plufieurs 
lettres ,  Madaillan ,  toujours  fous  le  même  nom 
de  la  Demoifelle  ,  lui  donna  un  rendez-vous 
au  fauxbourg  Saint-Germain.  Scarron ,  quoique 


Historique.  147 

très-éloigné ,  ne  manqua  pas  de  s'y  tranf-* 
porter ,  mais  il  n'y  trouva  perfonne.  De  retour 
chez  lui ,  il  trouva  un  billet ,  par  lequel  la  pré- 
tendue Demoifelle  s'excufoit  beaucoup ,  fur  ce 
qu'un  obflacle  qu'elle  n'avoit  pu  prévoir,  l'avoir. 
empêchée  de  tenir  fa  parole.  Il  eut  deux  ou 
trois  autres  rendez-vous  ,  dont  le  fuccès  ne 
fut  pas  plus  heureux.  A  la  fin ,  s'étant  apperçu 
de  la  fourberie  de  Madaillan  ,  il  ne  parloit 
jamais  de  lui  qu'avec  de  grolfes  injures. 

Scarron  aimoit  à  lire  fes  ouvrages  à  fes  amis, 
il  mefure  qu'il  les  compofoit.  Il  appelloit  cela, 
effayer  fes  livres. 

Scarron  dit  :  «  Que  la  plus  ancienne  de  toutes 
»  les  plaintes,  c'efl:  celle  des  Poètes,  fur  le  mal- 
»  heur  du  tems  &  fur  l'ingratitude  de  leur 
»  fiecle  ». 

Scarron  fut  un  jour  furpris  d'un  hoquet  fi 
violent,  que  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
craignirent  qu'il  n'expirât  ;  cependant  ce  fymp- 
tôme    diminua.     La    crife    étant  parTée  :  Si 

Qiv 
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jamais ,  dit-il ,  j'en  reviens  ,  je  ferai  une  belle 
fityre  contre  le  hoquet.  Ses  amis  s'attendoient 
à  toute  autre  réfolution  que  celle-là  ;  mais  il 
fut  difpenfé  de  tenir  parole.  Il  ne  revint  point 
de  cette  maladie ,  &  le  public  a  perdu  la  fatyre 
qu'il  fe  propofoit  de  compofer.  Peu  avant  de 
mourir  ,  comme  fes  parens  &  fes  domeftiques , 
touchés  de  fon  état ,  fondoient  en  larmes ,  il 
ne  s'attendrit  point  de  ce  fpeclacle  ,  comme 
mille  autres  feroient  en  pareil  cas  :  Mes  en- 
fans  y  leur  dit -il,  vous  71e  pleurere^  jamais 
tant  pour  moi  que  je  vous  ai  fait  rire* 

Louis  XÏV  regrettant  Poilïbn  Ier  comme  un 
très-grand  Acleur  :  Oui  _,  àk  brufquement  Boi- 
leau  ,  qui  fc  trouva  là  par  hafard  avec  Racine  , 
il  jouoit  très-bien  dans  Dom  Japhet  &  telles 
autres  Comédies  de  Scarron  ,  oubliées  même  de 
la  province.  Comme  cela  s'étoit  dit  devant 
Madame  de  Maintenon  ,  Racine  jugea  en  de- 
voir avertir  Defpréaux  ,  qui  répondit  :  Eh  ! 
quel  efi  l'homme  qui  na  point  fait  de  fautes  ? 

Defpréaux  méprifoit  extrêmement  Scarron  : 
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Votre  père  ,  dit-il  un  jour  à  M.  Racine  le  fils  , 
avolt  la  foibleffe  de  lire  quelquefois  le  Vir- 
gile travefli }  &  de  rire  ;  mais  il  fe  cachoit  bien 
de  moi. 

Balzac  a  dit  de  Scarron  :  «  Qu'il  avoit  été 
«  plus  loin  dans  fes  maux  que  les  Stoïciens , 
«  qui  fe  contentoient  de  paroître  infenfibles 
»  dans  les  douleurs ,  au  lieu  que  Scarron  étoit 
"  gai ,  &  divertifïbit  tout  le  monde  dans  fes 
»  fouffrances  ». 

Scarron  avoit  fi  fort  mis  le  burlefque  à  la 
mode ,  que  les  Libraires  ne  vouloient  plus  im- 
primer que  des  ouvrages  de  cette  nature  :  d'où 
vient  qu'en  1749  on  imprima  une  Pièce  mau- 
vaife  ,  mais  férieufe  pourtant ,  avec  ce  titre  , 
qui  fit  juftement  horreur  à  tous  les  honnêtes 
gens  :  La  PaJJîon  de  Notre-Seigneur  3  en  vers 
burlefque  s. 

Scarron  étoit  allé  pafTer,  en  1638 ,  le  car- 
naval au  Mans  ,  dont  il  étoit  Chanoine.  Un 
jour  s'étant  jnafqué  en  Sauvage  -,  cette  fingula- 
rité  le  fit  pourfuivre  par  tous  les  enfans  de  la 
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ville.  Obligé  de  fe  réfugier  dans  un  marais  , 
un  froid  glaçant  pénétra  fes  veines ,  une  lym- 
phe acre  fe  jeta  fur  fes  nerfs ,  &  le  rendit  un 
raccourci  de  la  mifere  humaine. 


Dans  l'abondance ,  Scarron  dédioit  fes  livres 
à  la  levrette  de  fa  fœur  ;  &  dans  le  befoin  , 
à  quelque  Monfeigneur ,  qu'il  louoit  autant,  & 
qu'il  n'eftimoit  pas  davantage. 

La  Reine  Chriftine ,  à  fon  pafTage  à  Paris  , 
voulut  voir  Scarron  :  Je  vous  permets  _,  lui  dit- 
elle  ,  d'être  amoureux  de  moi  ;  la  Reine  de 
France  vous  a  fait  fon  malade ,  &  moi  je 
vous  crée  mon  Roland. 

Un  moment  avant  que  d'expirer  ,  Scarron 
dit  :  Je  n'aurois  jamais  cru  qu'il  fut  fi  ai/e 
de  fe  moquer  de  la  mort. 

Quand  Scarron  fe  maria ,  un  ami  lui  dit  : 
«  Que  ce  n'étoit  pas  afTez  pour  faire  plaifir  à 
»  fa  femme  de  s'être  marié ,   qu'il  falloit  qu'if 
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»  eût  d'elle  au  moins  un  enfant  ;  &  lui  de— 
»  manda  s'il  fe  croyoit  capable  de  le  faire  ? 
»  Eft-ce ,  (  répondit  -  il  en  riant ,  )  que  vous 
»  prétendez  me  faire  ce  plaifir  là?...  J'ai  ici, 
»  (  ajouta  - 1  -  il ,  )  Maugin  ,  qui  me  fera  cet 
»  office  à  point-nommé  ».  Ce  Maugin,  un  bon 

gros  garçon,  étoit  fon  laquais.  «Maugin? 

»  (  lui  cria  Scarron ,  )  ne  feras-tu  pas  bien  un 
»  enfant  à  ma  femme  ?  —  Oui-da  !  (  répondit- 
»  il ,  )  oui-da  !  s'il  plaît  à  Dieu  ». 

Scarron,  plaifantant  fur  les  bénéfices  (impies, 
difoit  :  «  Qu'il  auroit  bien  voulu  en  avoir  un 
»  qui  fût  li  fimple  ,  qu'il  n'y  eût  qu'à  croire  en 
»  Dieu  pour  le  poflféder  ». 

Quand  on  drefTa  le  contrat  de  mariage  de 
Scarron  avec  Mademoifelle  d'Aubigné  ,  il  dit  : 
««  Qu'il  reconnoifïbit  à  l'accordée  quatre  louis 
»  de  rente ,  deux  beaux  grands  yeux  fort  ma- 
»  lins  ,  un  très-beau  corfage  ,  une  paire  de 
»  belles  mains  ,  &  beaucoup  d'efprit  ».  Le 
Notaire  lui  demandant  quel  douaire  il  lui  affu- 
xoit?  ««L'immortalité,  (  répondit  Scarron  ;  )  le 
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m  nom  des  femmes  de  Rois  meurt  avec  elles; 

»  celui  de  la  femme  de    Scarron  vivra  ton- 
*>  jours  ». 


Êpuaphc  de  Scarron, 

Celui  qui  ci-maintenant  dorr , 
Fait  plus  de  pitié  que  d'envie, 
Et  fouiTrit  mille  fois  la  mort  s 
Avant  que  de  perdre  la  vie. 

Partant ,  ne  fais  ici  de  bruit  , 
Garde  bien  que  tu  ne  l'éveille  ; 
Car  voici  la  première  nuit 
Que  le  pauvre  Scarron  fommeille. 

Par  lui-même. 


Guillaume  DE  BRÉBEUF  ,  né  a  Tori- 
gui  en  bajfe  Normandie,  en  161 8,  mort  en 
1661. 


•«a*- 


Brébeuf,  dans  fa  jeuneiTe,  aimoit  beaucoup 
Horace.  Un  de  fes  amis, nommé  Gautier,  fort 
bel-efprit  ,n'aimoit  que  Lucain  ,  &  le  préféroit 
à  tous  les  autres  Poètes.  Cette  préférence  eau- 
foit  fouvent  des  difputes  entre  eux.  Fatigués 
enfin  de  toujours  difputer  fans  rien  décider. 
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ils  convinrent  que  chacun  d'eux  liroit  le  Poëre 
de  ion  compagnon ,  l'examineroit ,  &  jugeroit 
avec  équité.  On  exécuta  la  convention  ;  &  il 
arriva  que  M.  Gautier  ayant  lu  Horace ,  en  fut 
fi  charmé ,  qu'il  ne  le  quitta  plus  depuis  ;  & 
que  Brébeuf  ayant  lu  Lucain,  s'y  abandonna 
tellement ,  qu'enivré  de  fon  génie  ,  il  devint  un 
autre  Lucain.  Il  a  donné  une  traduction  de  ce 
Poëte ,  fur  l'enflure  duquel  il  a  renchéri. 

Il  publia  depuis  une  traduction  burlefque  du 
premier  livre  de  Lucain ,  dans  laquelle  on 
trouve  une  fatyre  ingénieufe  &  enjouée  contre 
la  vanité  de  ces  grands  Seigneurs,  qui  ne  peu- 
vent un  moment  oublier  leur  grandeur  &  leurs 
titres  ;  &  contre  la  balTefTe  de  ces  âmes  foi- 
bles  &  viles,  qui  les  flattent  comme  des  Dieux , 
dans  l'efpérance  de  parvenir  à  la  fortune. 


*t* 
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Marc-Antoine  GERARD  DE  SAINT- 
AMAND ,  Poète  ,  ni  a  Rouen  Van  1593, 
mort  en  1661. 

Saint-Amand  avoit  fait  un  poëme  intitulé' 
Rome  ridicule.  Petit  en  fit  un  autre  qui  en 
étoit  une  imitation  très  -  ingénieufe  ,  &  qu'il 
intitula  Paris  ridicule.  Ce  Petit  fut  découvert 
afTez  fingulierement  pour  l'Auteur  de  quelques 
chanfons  impies  &  libertines  qui  couroient  dans 
Paris.  Un  jour  qu'il  étoit  forti ,  le  vent  enleva 
de  deflus  une  table  de  fa  chambre  quelques 
carrés  de  papier  qui  tombèrent  dans  la  rue. 
Un  Prêtre  les  ramafla  ;  &  voyant  que  c'étoit 
des  vers  impies ,  il  va  les  remettre  fur  le  champ 
entre  les  mains  du  Procureur  du  Roi.  Au  moyen 
des  mefures  qui  furent  prifes  ,  Petit  fut  arrêté 
dans  le  moment  qu'il  rentroit.  L'on  trouva 
dans  fes  papiers  les  brouillons  des  chanfons 
qui  couroient  alors.  Malgré  tout  ce  que  purent 
faire  des  perfonnes  du  premier  rang  ,  que  fa 
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jeuneflTe  intéreffoit  pour  lui ,  il  fut  condamné 
à  être  pendu  &  brûlé. 

M.  Broflette  dit  que  Saint-Amand  avoit  fait 
un  Poëme  de  la  Lune  ,  dans  lequel  il  Iouoit 
Louis  XIV,  fur-tcut  de  favoir  bien  nager  :  mais 
ce  Prince  n'ayant  pu  fouffrir  la  lecture  du  Poëme, 
l'Auteur  furvécut  peu  à  cet  affront. 

Maynard  fit  Pépigr  anime  fui  vante  contre 
Saint- Am and ,  qu'il  qualifie  à  tort  de  Gentil- 
homme Verrier  : 

Votre  noblefle  eft  mince  ; 
Car  ce  n'efl  pas  d'un  Prince , 
Daphnis ,  que  vous  fortez  : 
Gentilhomme  de  verre, 
Si  vous  donnez  à  terre , 
Adieu  les  qualités. 

Un  homme  avoit  les  cheveux  noirs  &  la 
barbe  blanche,  ou  du  moins  fort  grife,  chacun 
demandoit  la  raifon  de  cette  différence.  Le 
Poè'te  Saint-Amand  fe  tourna  vers  cet  homme 
qui  ne  pafibit  pas  pour  avoir   de  i'efprit ,  & 
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lui  dit  d'un  grand  fang-froid  :  Apparemment , 
Monfieur  y  vous  ave^  plus  travaillé  de  la  mâ~ 
ckoire  que  du  cerveau. 

Ce  Poé'te  lifoit  bien  fes   vers ,  fi   l'on   en 
juge  par   cette  épigramme   que    Gombaulc    fit; 
contre  lui. 

Tes  vers  font  beaux  quand  tu  les  dis  j 
Mais  ce  n'eft  rien  quand  je  les  lis. 
Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire  : 
Fais  en  donc  que  je  puiffe  lire. 

_____ 


Claude  QUILLET ,  Poète  ,  né  à  Chinon 
en  Tour  aine  en  i6ox  >  mort  a  Paris  en  \66i. 


•^ce- 


pendant que  M.  de  Laubardeinont  informoit 
de  la  poiïefîion  des  Religieuies  de  Loudun ,  où 
il  avoit  été  envoyé  par  ordre  de  la  Cour,  le 
diable  menaça  d'élever  le  lendemain  jufqu'à 
la  voûte  de  FEglife  quelque  incrédule,  s'il  s'en 
préfentoit.  (Juillet  qui  entendit  cela  ,  ne  dit 
mot  :  mais  le  lendemain  ,  à  l'heure  indiquée  , 
il  fe  préfenta  dans   FEglife ,  en   préfence  de 

M. 
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M.  de  Laubardemont  &  d'une  grande  afTem- 
blée  ,  il  défia  le  diable  de  tenir  parole  ,  & 
protefta  qu'il  fe  moquoit  de  lui  :  de  forte ,  dit 
Sorbiere ,  que  le  pauvre  diable  fut  penaut ,  & 
toute  la  diablerie  fort  interdite.  M.  de  Lau- 
berdemont  s'en  fcandalifa ,  &  décréta  contre 
Quillet  ,  qui ,  voyant  que  toute  la  momerie 
n'étoit  qu  un  jeu  que  le  Cardinal  faifoit  jouer 
pour  perdre  Urbain  Grandier  ,  jugea  qu'il  ne 
faifoit  pas  bon  pour  lui  à  Loudun  ni  en  France: 
il  en  fortit  promptement ,  &  pafTa  en  Italie. 

La  Callipédie  de  Quillet  eft  un  bel  ouvrage. 
Quelque  mécontentement  qu'il  eut ,  l'engagea  à 
y  inférer  des  vers  contre  le  Cardinal  Mazarin. 
Ce  Mimftre  l'ayant  lu  ,  fit   dire  à  Quillet  de 
lui  venir  parler:  mais,  au  lieu  de  lui  témoigner 
du  reffentiment ,  il  fe  plaignit  avec  douceur  de 
ce  qu'il  l'avoit  fi  peu  ménagé  dans  ce  poëme. 
Vous  fivez,  ajouta-t-il,  qu'il  y  a  long-tems  que 
je  vous  eftime ,  &  que  fi  je  ne  vous  ai  pas  fait 
de  bien,  c'eft  que  des  importuns  m'obfédent  & 
m'arrachent  les  grâces;  mais  je  vous  promets  que 
la  première  Abbaye  qui  vaquera  fera  pour  vous. 
Tome  L  R 
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Quillet,  touché  de  tant  de  bonté  ,  fe  jeta  aux 
genoux  du  Cardinal ,  lui  demanda  pardon  ,  & 
promit  de  corriger  fon  poème  ,  de  telle  forte 
qu'il  feroit  content,  le  fuppliant  dès-lors  de 
vouloir  bien  fouffrir  qu'il  le  lui  dédiât  ;  ce  que 
le  Cardinal  lui  permit.  En  effet ,  il  en  fit  faire 
une  féconde  édition ,  &  le  dédia  au  Cardinal, 
qui ,  peu  de  tems  auparavant ,  lui  avoit  donné 
une  Abbaye  confidérable. 


•<&& 


N'eft-il  pas  un  peu  fingulier  qu'un  poè'me, 
où  il  s'agit  de  fart  de  faire  de  beaux  enfans  , 
ait  été  compofé  par  un  Abbé  ,  qu'il  ait  été 
dédié  à  un  Cardinal ,  &  qu'il  ait  valu  à  l'Au- 
teur une  Abbaye? 


V*4 
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Pierre  DE  MARC  A ,  né  à  Gand  dans  le 
Béarn  y  en  1^94^  mort  à  Paris  en  i66z. 

Monfieur  deMarca,fî  célèbre  par  fon  livre 
de  la  Concorde  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire , 
fut  envoyé,  avant  que  d'être  Evêque  ,  dans  la 
Catalogne  ,  qui   s'étoit  mife  fous  la  protection 
de  la  France.    Il  étoit  chargé  de  prendre  con- 
noifTance  des  affaires  de  la  Juftice,  de  la  Police, 
des  Finances  ,  &  même  de  l'armée.    Il  s'y  fit 
aimer   d'une   manière  qui  a  peu   d'exemples , 
comme  il  parut  par  les  prières  &  les  pèleri- 
nages qui  fe  rirent  pour  fa  guérifon ,  lorfqu'en 
1644  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  mit  à 
l'extrémité.  La  Ville  de  Barcelone,  entre  autres, 
fit  un  vœu  public  à  Notre  -  Dame  de  Mont- 
Ferrat ,  qui  en  efl  éloignée  d'une  journée ,  &  y 
envoya  à  fon  nom  douze  Capucins ,  nuds  pieds, 
fans  fandales  ;  &  douze  jeunes  filles ,  aufîi  nuds 
pieds ,  les  cheveux  épars  &  vêtues  de  longues 
robes  blanches.   Monfieur  de  Marca  fut  per- 
fuadé  que  ces  vœux  &  ces  prières  avoient  obtenu 

Rij 
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fa  guérifon,  &  ne   quitta  point  la  Catalogne 

fans  aller  faire  fes  dévotions  à  Mont-Ferrat. 

Le  Cardinal  de  Retz  ayant  donné  fa  démifiion 
de  l'Archevêché  de  Paris  en  i66z ,  le  Roi  y 
nomma  M.  de  Marca ,  qui  mourut  trois  jours 
après  avoir  reçu  fes  Bulles,  &  avant  d'avoir 
pris  pofleflion.  Sa  mort  donna  occafion  à  cette 
épitaphe  badine  : 

Ci-gît  l'iiluftre  de  Marca , 
Que  le  plus  grand  des  Rois  marqua 
Pour  le  Prélat  de  font  Eglife  ; 
Mais  la  mort  qui  le  remarqua, 
Et  qui  fe  plaît  à  la  furprife  , 
Tout  aufïi-tôt  le  démarqua. 


François  LE  MÉTEL  DE  BOIS- 
ROBERT,  né  à  Catn  en  1 5  92  9  mort  en 
16G1, 

Bois-Robert  étoit  l'homme  le  plus  agréable 
de  fon  tems ,  &  une  efpece  de  favori  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  qu'il  délaffoit  par  des  contes 
charmans.  Quand  ce  Miniftre  étoit  malade  >  fon 
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Médecin,  M.  Citois  ,  avoit  coutume  de  lui 
dire  :  «  Monfeigneur ,  nous  ferons  tout  ce  que 
»  nous  pourrons  pour  votre  fanté  ;  mais  toutes 
»>  nos  drogues  feront  inutiles,  fi  vous  n'y  mêlez 
»  un  peu  de  Bois-Robert  ». 

Bois -Robert  étant  tombé  dans  la  difgrace 
du  Cardinal ,  l'Académie  Françoife  qui  lui  de- 
voit  la  protection  de  cette  Eminence ,  demanda 
fon  rappel  :  elle  fit  plus  ,  elle  eut  recours  à 
M.  de  Citois  ,  qui  mit  au  bas  de  la  premier» 
ordonnance  qu'il  eut  occafion  de  faire  à  fon 
malade  :  Recipe  Bois  -  Robert  ;  ce  qui  réufïit. 

Bois-Robert  aimoit  le  jeu  avec  paffion.  Le 
Ménagiana  nous  a  confervé  une  aventure  remar- 
quable qui  lui  arriva  à  ce  fujet.  Il  perdit  une 
fois  dix  mille  écus  contre  le  Duc  de  Roquelaure. 
Ce  Seigneur ,  qui  aimoit  l'argent ,  voulut  être 
payé  ;  ce  fut  Bautru  qui  fit  l'accommodement. 
Bois-Robert  vendit  ce  qu'il  avoit,  dont  il  fit 
quatorze  mille  livres.  Bautru  dit  à  Roquelaure  7 
en  lui  donnant  cette  fomme,  qu'il  falloit  qu'il 

Riij 
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remit  le  furplus  ,  &  que  Bois  -  Robert ,  en 
reconnoifTance  _,  feroit  une  Ode  en  fa  louange  , 
mais  la  plus  mauvaife  qu'il  pourroit.  «  Quand 
»  on  faura  dans  le  monde  (  ajouta-t-il  )  que 
»  le  Duc  de  R.oquelaure  aura  fait  préfent  de 
»  feize  mille  livres  pour  une  fi  méchante  Pièce, 
»  que  ne  préfumera  - 1  -  on  pas  qu'il  eût  fait 
»  pour  une  bonne  ?  » 

Bois -Robert  étoit  fenfible  au  plaifir  de  la 
table  ,  &  penfoit  fouvent  aux  bons  repas.  Un 
jour  qu'il  palfoit  dans  la  rue  Saint-Anaftafe , 
près  d'un  homme  bleffé  à  mort,  on  l'appella 
pour  confefTer  le  mourant.  Il  s'approche  ;  & , 
comme  il  étoit  probablement  occupé  de  quel- 
que feftin  ,  il  dit  pour  toute  exhortation  à  fon 
pénitent  :  «  Mon  camarade  ,  penfez  à  Dieu, 
»  dites  votre  benedicite  _,  puis  s'en  alla  ». 

Le  penchant  que  Bois-Robert  avoit  à  rendre 
fervice ,  &  l'accès  favorable  qu'on  favoit  qu'il 
avoit  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu,  faifoit 
qu'il  étoit  fouvent  importuné,  fur- tout  pour 
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ù.  famille  ;  c'eft  ce  qu'il  marque  dans  une  pièce 
de  vers  qu'il  commence  ainfi  : 

Mclchifedech  étoit  un  heureux  homme, 
Et  fon  bonheur  eft  l'objet  de  mes  vœux , 
Car  il  n'avoit  ni  frères ,  ni  neveux. 

Bois  -  Robert  mangeoit  quelquefois  chez 
M.  le  Cardinal  de  Retz ,  qui  tenoit  table  ou- 
verte. Un  jour ,  pour  y  avoir  une  place  com- 
mode ,  il  fe  tint  en  bas  ;  &  à  mefure  qu'il 
voyoit  arriver  quelqu'un  pour  dîner,  il  difoit 
&fei^e  ;  voulant  faire  connoître  par-là  qu'il  y 
avoit  afTez  de  quinze  perfonnes.  Il  éloigna  de 
cette  manière  prefque  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
terent.  Le  Cardinal,  en  fe  mettant  à  table,  fut 
fort  étonné  de  voir  fi  peu  de  convives.  Alors 
Bois-Robert  lui  raconta  de  quelle  manière  il 
s'y  étoit  pris  pour  les  chafler ,  afin  d'y  avoir 
place.  La  chofe  parla  en  plaifanterie. 

Un  laquais  de  Defpréaux  revenant  de  chez 
Bois  -  Robert ,  lui  apprit  que  fa  goutte  avoit 
redoublé,  et  II  jure  donc  bien  ?  (  dit  Déf- 
is préaux  ).   Hélas  !   Monfieur ,  (   repartit    le 

Riv 
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55  laquais  ,  )  il  n'a   plus    que    cette    confola- 
55  tion-là  55. 

Bois-Robert  fe  vantant  un  jour  à  des  Dames, 
qu'il  avoit  eu  des  commandemens  fort  hono- 
rables en  France  ;  Benferade  qui  étoit  préfent, 
affurant  ironiquement  ce  que  Bois-Robert  venoit 
de  dire  :  «  Cela  eft  très-véritable ,  Mefdames, 
55  dit-il  ;  Monfieur  a  eu  des  commandemens 
55  fort  honorables  en  France  :  tout  Paris  l'a  vu 
35  commander  pendant  dix  ans  aux  troupes  du 
»5  Marais  &  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  5?.  Bois- 
Robert  étoit  fi  fouvent  à  cet  Hôtel ,  que  Ménage 
l'appella  l*  Aumônier  de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 
Le  nom  lui  en  refla  toujours  depuis. 

On  demanda  un  jour  à  Conrard  s'il  croyoit 
l'Abbé  de  Bois -Robert  bien  dévot?  «  Je  le 
»3  crois ,  répond  Conrard  ,  de  l'humeur  de  ce 
35  bon  Prélat  dont  parle  Taiïbni ,  qui ,  au  lieu 
33  de  dire  fon  Bréviaire  ,  jouoit  des  Bénéfices 
3>  au  trictrac  35. 

Conrard  invitant  Bois-Robert  à  publier  fes 
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poéfies  ,  celui-ci  lui  repréfenta  qu'elles  pour- 
roient  bien  n'avoir  pas  fur  le  papier  tout  l'agré- 
ment qu'il  avoit  l'art  de  leur  donner  quand  il 
les  récitoit. 

En  recitant  des  vers ,  je  fais  merveilles  -, 

Je  fuis    Conrard,un  grand  dupeur  d'oreilles. 

Malleville   a  aflfez  bien  peint  Bois -Robert 
dans  ce  rondeau  : 

Coe'ffé  d'un  froc  bien  raffiné , 
Et  revêtu  d'un  Doyenné 
Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire , 
Frère  René  devient  Meffire, 
Et  vit  comme  un  déterminé. 

Un  Prélat  riche  &  fortuné , 
Sous  un  bonnet  enluminé, 
En  efl ,  s'il  le  faut  ainfi  dire  , 
Coe'ffé. 

Ce  n'eft  pas  que  frère  René 
D'aucun  mérite  foit  orné  ; 
Qu'il  foit  dode ,  qu'il  fâche  écrire  ; 
Mais  c'eft  feulement  qu'il  efl  né 
Coëffé. 

Bois  -  Robert  n'étoit  point  fans  mérite  du 
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coté  de  la  poéfie  ;  ce  joli  madrigal  fuffira  pour 

donner  une  idée  de  fon  talent  : 

Eh  quoi  !  dans  un  âge  fi  tendre , 

On  ne  peur  déjà  vous  entendre, 

Ni  voir  vos  beaux  yeux  fans  mourir! 
Ah  !  foyez ,  jeune  Iris ,  ou  plus  grande  ou  moins  belle; 

Attendez ,  petite  cruelle , 
Attendez,  pour  blefîer,  que  vous  fâchiez  guérir. 

Bois  -  Robert  n'eut  probablement  pas  lieu 
d'être  content  d'avoir  favorifé  &  prefîe  auprès 
du  Cardinal  de  Richelieu  l'établifîement  de 
l'Académie  Françoife  ;  c'efl  du  moins  ce  qu'on 
efr  tenté  de  croire  d'après  ce  fragment  d'Epître 
adreflee  à  Balzac  : 

Pour  dir*  tout  enfin  dans  cette  Epître, 
L'Académie  en:  comme  un  vrai  Chapitre  ; 
Chacun ,  à  part ,  promet  d'y  faire  bien , 
Mais  tous  enfemble,ils  ne  tiennent  plus  rien. 
Depuis  fix  ans  demis  l'F  on  travaille  : 
Criton  prétend  qu'ils  n'ont  rien  fait  qui  vaille } 
Et  le  deftin  m'auroit  fort  obligé, 
S'il  m'avoit  dit  :  Tu  vivras  jufqu'à  G. 
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Billet  de  Saint-Pavin  a   M.  *  *  *  ,  fur  la 
maladie  de  Boïs-Kobert. 

Hier  j'allai  voir  notre  ami , 
Que  je  trouvai  mort  à  demi , 
Des  accidens  dont  la  goutte  eft  fuivie. 

Le  Médecin  défefpéroit  ; 

Et,  pour  toute  marque  de  vie, 

Le  pauvre  malade  juroit. 

Douville ,  frère  de  Bois -Robert ,  ayant  vu 
fa  Comédie  de  VAhfent  de  cke%  foi  applaudie , 
demanda  à  fon  frère  ce  qu'il  en  penfoit.  Bois- 
Robert  lui  avoua  franchement  qu'il  la  trouvoit 
mauvaife.  L'Auteur  piqué  lui  dit  :  «  Je  m'en 
"  rapporte  au  Parterre.  Vous  faites  bien  ,  lui 
"  dit  l'Abbé  ;  mais  je  crains  que  vous  ne  vous 
"  en  rapportiez  pas  toujours  à  lui  ».  En  effet, 
Douville  fit  repréfenter  une  autre  Comédie  qui 
fut  fiiflée.  «Hé  bien!  lui  dit  alors  Bois-Robert , 
»  vous  en  rapportez-vous  encore  au  Parterre? 
»  Non,  vraiment,  lui  dit  le  frère, d'un  air  cha- 
»  grin  ;  il  n'a  pas  le  fens  commun.  Eh  quoi  ! 
»  s'écria  l'Abbé ,  vous  ne  vous  en  appercevez 
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55  que  d'aujourd'hui  ?  Pour  moi ,  je  m'en  fui* 
55  apperçu  dès  votre  première  Pièce  ». 

Bois-Robert  avoit  dérobé  à  Scarron  le  fujet 
des  Généreux  Ennemis  ;  &  ayant  ajouté  à  cette 
infidélité ,  le  mauvais  procédé  de  parler  de 
Scarron  avec  mépris ,  ce  dernier  s'en  vengea 
cruellement  dans  une  lettre  à  Marigny  :  «  Quand 
55  je  fonge  ,  dit-il ,  que  j'étois  né  aiTez  bien 
5?  fait  pour  avoir  mérité  les  refpects  des  Bois— 
55  Robert  de  mon  teins  ». 

Vous  favez  bien  que  ce  Prélat  bouffon , 
De  beaucoup  d'impudence  &  de  peu  de  mérite* 
Et  par-dciTus  Fabri  Parchi-fripon  * 
Un  très-grand  S 

•<&&- 

Epitaphe  de  Bois-Robert. 

Ci-git  un  Monfieur  de  Chapitre  ; 
Ci-gït  un  Abbé  portant  mitre  i 
Ci-gït  un  Courtilan  expert  ; 
Ci-gït  le  fameux  Bois  Robert; 
Ci-gït  un  homme  Académique  ; 
Ci-gït  un  Poé'te  comique  : 
Et  toutefois  ce  monument , 
N'enferme  qu'un  corps  feulement. 

Par  Lorrel, 
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Maître  ADAM,  fiirnommè  BILLAUT, 

Menuijier  de  Nevers  ,  mort  en  1662. 

Une  verve  finguliere  ,  un  génie  pour  les 
vers ,  qu'il  ne  tenoit  que  de  la  nature  ,  beau- 
coup de  facilité  à  bien  rendre  ce  qu'il  fentoit , 
quoiqu'il  fût  fans  Lettres,  le  firent  regarder  dans 
fon  tems  comme  un  phénomène  poétique.  Tous 
les  Rimeurs  compoferent  des  vers  à  fa  louange: 
le  Duc  de  Saint-Aignan  lui  adrefla  ceux-ci  : 

Ornement  dufiecle  où  nous  fommes, 
Vous  n'aurez  rien  de  moi ,  linon 
Que  pour  les  vers  8c  pour  le  nom, 
Vous  ères  le  premier  des  hommes. 

La  chanfon  de  Maître  Adam ,  qui  commence 
ainfi  :  Auffi-tôt  que  la  lumière  vient  redorer 
nos  coteaux,  fuffiroit  feule  pour  juftifier  l'ad- 
miration qu'il  s'attifa.  Il  eft  Auteur,  outre  cela, 
de  pluiieurs  autres  Pièces  marquées  au  coin  du 
même  génie. 

Anacréon  jouît  de  l'immortalité  pour  quel- 
ques couplets  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous: 
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par  refpect  pour  le  préjugé ,  nous  ne  comparons 
pas  Maître  Adam  à  Anacréon  ;  nous  nous  con- 
tentons d'obferver  que  le  hafard  influe  beau- 
coup fur  les  réputations.  Nous  ignorons  fouvent 
le  nom  de  tels  de  nos  Poètes  3  dont  les  chanfons 
que  nous  favons  par  cœur  valent  autant ,  &  ; 
peut  être  mieux,  que  celles  du  Poète  Grec. 
(  Trois  Siècles  de  la  Littérature  Franco ije.  ) 

Maître  Adam  fit  contre  les  Mufes  l'impré- 
cation fuivante  : 

Gredines  du  Mont  Parnane , 
Mufes  qui ,  dans  l'univers , 
Faites  porter  la  beface 
A  tant  de  faifeurs  de  vers  ; 
Votre  nature  immortelle 
N'elt  rien  qu'une  bagatelle , 
Puifque  l'éloge  le  plus  beau 
Dont  vous  nattez  les  Monarques, 
Ne  peut  empêcher  les  Parques 
De  leur  creufer  le  tombeau. 

On  peut  citer  le  rondeau  fuivant  comme  une 
des  meilleures  pièces  de  Maître  Adam. 

Pour  te  .guérir  de  cette  feiatique , 
Qui  te  retient ,  comme  un  paralytique , 
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Entre  deux  draps, fans  aucun  mouvement, 

Prends  moi  deux  brocs  d'un  fin  jus  de  farment  -, 

Puis  lis  comme  on  le  met  en  pratique. 

Prends  en  deux  doigts,  &  bien  chauds  les  applique 

Sur  l'épidémie  où  la  douleur  le  pique, 

Et  tu  boiras  le  relie  promptement 

Pour  le  guérir. 
Sur  cet  avis  ne  fois  point  hérétique, 
Car  je  te  fais  un  ferment  authentique, 
Que  û  tu  crains  ce  doux  médicament , 
Ton  Médecin ,  pour  ton  foulagement , 
Fera  l'eflai  de  ce  qu'il  communique  , 

Pour  te  guérir. 

Maître  Adam  fut  furnommé  le  Virgile  en 
rabot.  Il  y  avoit  aufli  de  fon  tems  un  Pâtifîîer 
Poëte  ,  qui  enveloppoir  fes  bifcuits  de  fes  vers. 
Ce  Pâtifîîer  difbit  que  11  Maître  Adam  travail- 
lent avec  plus  de  bruit ,  il  travaillent  avec  moins 
de  feu  que  lui. 

Maître  Adam  fit  publier  fes  poéfles  fous  ce 
titre  :  Les  Chevilles  de  Maître  Adam.  Saint- 
Amand  donna  ainfi  fon  approbation  à  cet  ou- 
vrage. 

On  dira  par  tout  l'univers, 
Voyant  les  beaux  écrits  que  Maître  Adam  nous  offre > 
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Qu'il  eft.  propre  à  faire  des  vers, 
Comme  il  eft  propre  à  faire  un  coffre. 

Épitaphe  de  Maître  Adam. 

Les  vers  de  Maître  Adam  ont  des  beautés  exquifcs  3 
Ce  Virgile  à  rabot  eft  plus  divin  qu'humain  : 
Les  Mufes  déformais  ne  doivent  être  afTifes 
Que  fur  des  tabourets  fabriqués  de  fa  main. 

Anonyme. 


Blaise  PASCAL  ,  né  a  Clermont  en  Au- 
vergne en  16x3  j  mort  a  Paris  en  1661. 

Comme  Pafcal ,  durant  les  quatre  dernières 
années  de  fa  vie  ,  fe  trouvoit  à  tous  les  Saluts, 
vifitoit  toutes  les  Eglifes  où  on  expofoit  des 
reliques  ,  &  avoit  un  almanach  fpirituel  qui 
l'inftruifoit  de  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  des 
dévotions  particulières  ,  on  a  dit  que  la  religion 
rendoit  les  grands  efprits  capables  de  petites 
chofes,&:  les  petits  efprits  capables  de  grandes. 

Quelqu'un  a  dit  que.  la  conduite  ,  Fhumi- 
lire ,  la  mortification  ,  la  croyance  de  Pafç'al , 

mortifieraient 
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mortifieroient  plus  les  libertins  que  û  on  lâchoit 
fur  eux  une  douzaine  de  Millionnaires. 


•SP^- 


Pafcal  difoit  qu'il. vaut  beaucoup  mieux  s^at- 
tacher  à  faire  fentir  aux  hommes  la  beauté  & 
la  majelté  de  la  religion  ?  qu'à  leur  en  démontrer 
féchement  la  vérité. 


•Sii^»- 


Le  Père  Daniel ,  dans  la  Réponfe  qu'il  a  faite 
aux  Lettres  Provinciales ,  s'exprime  ainfi  :  Les 
gens  fages  fe  font  moqués  des  Editeurs  de 
Pafcal ,  qui  ont  avancé  qu'à  l'âge  de  douze  ans, 
fans  avoir  lu  aucuns  livres  de  Géométrie ,  fans 
avoir  eu  de  Maîtres  ,  fans  avoir  pu  y  donner 
que  quelques  heures  de  récréation ,  qu'on  lui 
laiiToit  apparemment  palTer  en  folitaire ,  il  étoic 
arrivé  de  fuite  à  la  trente-deuxième  prcpofition 
d'Euclide.  Un  Jéfuite  ,  fe  trouvant  dans  une 
aflemblée  où  l'on  badinoit  fort  de  cela  ,  &  où 
l'on  fe  moquoit  de  cette  fable  ,  dit  froidement, 
que  les  amis  de  Pafcal  lui  faifoient  en  cela  tout 
au  plus  juftice,&  qu'ils  n'en  difoient  pas  encore 
affez  ;  &  comme  on  le  preffa  de  s'expliquer  fur 
une  chofe  qu'on  voyoit  bien  qu'il  ne  difoit  pas 
Tome  L  S 
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fort  férieufèment ,  il  ajouta  qu'il  lui  fembloit 
que  c'étoit  très-peu  de  chofe  que  cette  hyper- 
bole ,  quelque  outrée  qu'elle  parût ,  pour  recon- 
noître  l'obligation  qu'ils  lui  avoient  pour  les 
Provinciales  ,  dans  lefquelles  il  en  fait  bien 
d'autres  en  leur  faveur.  Tout  le  monde  en  de- 
meura d'accord,  &  on  avoua  qu'on  ne  pouvoit 
pas  payer  en  meilleure  monnoie  les  fervices  que 
Pafcal  avoit  rendus  à  ces  Meilleurs. 


•«»$»• 


Le  petit  Père  Didier  ,  Bénédictin ,  raconte 
que  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Bufîi  étoit 
à  laBaftille,  les  Jéfuites  le  prièrent  de  répondre 
aux  Provinciales ,  l'afïurant  de  fa  grâce  &  de 
quelque  chofe  de  plus.  Il  ouvrit  l'oreille  à  cette 
propofition  :  on  lui  fournit  des  mémoires  ;  il 
fe  mit  à  travailler,  &  déploya  toutes  les  forces 
de  fon  efprit ,  pour  faire  quelque  chofe  digne 
de  fa  réputation  &l  de  fon  fujet  :  mais  après 
quelques  elfais ,  il  abandonna  l'entreprife ,  & 
avoua  qu'il  étoit  impoffible  d'y  réufïin 

Pafcal    dit    qu'il    eft    rare  que   les    grands 
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Géomètres  foient  fins,  &  que  les  gens  fins  foient 
Géomètres. 

Un  jour  que  l'on  parloit  Littérature  chez  îe 
Préfident  de  Lamoignon  _,  Defpréaux  foucint  les 
anciens  ,  à  la  réferve  d'un  feul  moderne ,  qui 
furpaflbit ,  à  fon  gré ,  les  vieux  &  les  nouveaux. 
Un  Jéfuite  lui  demanda  quel  étoit  ce  livre  fi 
diftingué  dans  fon  efprit  ;  il  ne  voulut  pas  le 
nommer.  Corbinelli  lui  dit  :  Monfieur ,  je  vous 
conjure  de  me  le  dire ,  afin  que  je  le  life  toute 
la    nuit.    Defpréaux  lui    dit  en    riant  :   Eh  ï 
Monfieur  ,  vous  l'avez  lu  plus  d'une  fois  !    Le 
Jéfuite  reprend  &  prefîe  Defpréaux  de  nommer 
cet  Auteur  fi  merveilleux ,  avec  un  air  dédai- 
gneux.  Defpréaux  lui  dit  :  Mon  Père ,  ne  me 
prelTez  point.   Le  Père  continue.  Enfin  ,  Def- 
préaux le  prend  par  le  bras  ,  &  le  ferrant  bien 
fort ,  lui  dit  :  Ek  bien  !  vous  le  voule^  ,  cefl 
Pafcal  >  morbleu!    Pafcal  !  dit  le   Père  tout 
étonné ,  Pafcal  efl  beau  autant  que  le  faux 
le  peut  être.     Le  faux  !  dit  Defpréaux  5  le 
faux  !    Sachez    qu'il   efl   aufiî    vrai    qu'il    efl 
inimitable  :  on  vient  de  le  traduire  en  trois 

Sij 
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langues.    Le   Père   répond  :  Il  n'eft  pas   plus 
vrai  pour  cela. 

Le  Père  Bouhours  s'entretenant  un  jour  fur 
la  difficulté  de  bien  écrire  en  françois  ,  lui 
nommoit  ceux  de  nos  Ecrivains  qu'il  regardoit 
comme  fes  modèles  pour  la  pureté  de  la  lan- 
gue. Defpréaux  rejetoit  tous  ceux  qu'il  nom- 
moit. Quel  eft  donc  ,  félon  vous  ,  lui  dit  le 
Père  Bouhours  ,  l'Ecrivain  parfait  ?  Mon  Père, 
reprit  Defpréaux ,  lifons  les  Lettres  Provin- 
ciales ;  &,  croyez -moi ,  ne  lifons  pas  d'autre 
livre. 

On  conferve  précieufement  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  ,  tous  les 
papiers  informes  où  on  a  trouvé  les  penfées 
de  Pafcal  :  on  a  pris  foin  de  les  coller  l'une 
£  côté  de  l'autre ,  dans  un  livre  de  papier  blanc, 
fort  proprement  relié.  Ce  n'eft  pas  le  monu- 
ment le  moins  refpectable  de  Paris. 

Un  Jéfuite  plaifantant  un  jour  fur  Pafcal 
devant  Defpréaux  ,  difoit  :  Pafcal  s'occupe  à 
Port -Royal  à  faire  des  fabots. . . .  J'ignore  , 
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répondit  le  Satyrique,avec  plus  de  vérité  que 
de  fmefTe  ,  fi  Pafcal  travaille  a  des  fouliers  ; 
maïs  je  fiais  bien  qu'avec  fies  Provinciales  il 
vous  a  porté  une  bonne  botte, 

M.  Pafcal  difoit  de  ces  Auteurs ,  qui ,  par- 
lant de  leurs  ouvrages ,  difent  :  Mon  Livre  , 
mon  Commentaire  _,  mon  Hifioire ,  &c.  qu'ils 
fentent  leurs  Bourgeois  qui  ont  pignon  fiur  rue , 
&:  toujours  un  cht\  moi  à  la  bouche.  Ils  fe- 
roient  mieux  (  ajoutoit  cet  excellent  homme  ) 
de  dire  :  Notre  Livre  ,  notre  Commentaire  y 
notre  Hifioire  3  &c.  vu  que  d'ordinaire  il  y  a 
plus  en  cela  du  bien  d'autrui  que  du  leur. 

A  la  fin  de  fa  feizieme  Lettre  Provinciale  ? 
Pafcal  dit  :  "  Je  n'ai  fait  celle-ci  plus  longue  , 
"  que  parce  que  je  n'ai  pas  eu  le  loilir  de  la 
«  faire  plus  courte  ".  Mot  plein  de  fineffe  èc 
de  fens. 

En  Décembre  1638,  à  propos  des  retran— 
chemens  fur  les  rentes  de  PHôteî-de-Ville  , 
Etienne  Pafcal ,  père  du  célèbre  Pafcal ,  aceufé 

S  iij 
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d'avoir  cabale  contre  le  Gouvernement  ,  fut 
averti  que  le  Cardinal  de  Richelieu  alloit  le 
faire  arrêter ,  &  fe  rendit  fecretement  en  Auver- 
gne. Quelques  mois  après ,  le  Cardinal  voulant 
faire  repréfenter  devant  lui ,  par  des  jeunes 
filles  ,  l'Amour  tyrannique  3  Tragédie  de  Scu- 
dery ,  la  DuchefTe  d'Aiguillon  délira  que  la 
petite  Jacqueline  Pafcal  y  âgée  de  treize  ans  , 
fût  l'une  des  Actrices  :  mais  fa  fœur  aînée  ,  & 
chef  de  la  famille  pendant  l'abfence  de  fon 
père  ,  répondit  fièrement  :  «  M.  le  Cardinal  ne 
3j  nous  donne  pas  afTez  de  plaifir,pour  que 
»  nous  puifîions  lui  en  faire  ».  La  Duchefle 
fit  entendre  que  le  rappel  d'Etienne  Pafcal  feroit 
peut-être  le  prix  de  la  complaifance  qu'elle 
exigeoit  ;  fur  quoi  Jacqueline  accepta  le  rôle  , 
&  mit  dans  fon  jeu  une  grâce  &  une  fineffe  qui 
enlevèrent  tous  les  fpeclateurs  ,  &  fur-tout  le 
premier  Miniftre.  Le  fpe&acle  fini,  elle  profita 
du  moment ,  &  préfenta  au  Cardinal  un  placet 
pour  demander  le  retour  de  fon  père  ;  et  fur 
»  quoi  le  Cardinal ,  la  prenant  dans  fes  bras  , 
»>  l'embraffant  &  la  baifant  à  tous  niomens 
33  (  dit  la  relation  )  lui  accorda  gracieufement 
33  fa  demande  ».   La  Duchefle  alors  protefta 
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qu'Etienne  Pafcal  étoit  innocent  ;  vanta  fei 
talens  &  fa  probité  ;  ajouta  qu'il  pouvoit  être 
employé  utilement  pour  l'État  ;  préfenta  fon 
fils  Blaife  Pafcal ,  âgé  de  quinze  ans ,  déjà  grand 
Mathématicien  ;  &  implora  pour  l'un  &  l'autre 
la  faveur  du  premier  Miniftre ,  qui  accorda  la 
grâce  du  père ,  &  lui  fit  dire  à  fon  retour  de 
fe  rendre  à  Ruel.  Pafcal  y  vole  avec  fes  trois 
enfans  :  «  Je  connois  tout  votre  mérite  (  lui  dit 
"  Richelieu;  )  je  vous  rends  à  vos  enfans  ;.& 
»  je  vous  les  recommande  :  j'en  veux  faire  quel- 
»  que  chofe  de  grand  »>. 

Deux  ans  après ,  Etienne  Pafcal  fut  nommé  à 
l'Intendance  de  Rouen. 


•^w> 


Èpitapkc  de  Pafcal ,  par  un  Anonyme. 

Philofophes  &  Géomètres 
Réclament  à  Penvi  le  célèbre  Pafcal  : 
Il  fut  un  grand  génie;  il  fit  honneur  aux  Lettres  > 
Et  n'a  point  trouvé  fon  égal. 


S  17 


2.8o  Tableau 

Vers  de  M.  cL'Alembert  3  pour  le  Portrait 
de  Pafcal. 

Il  joignit  l'éloquence  aux  talens  d'Uranie  ■■, 

Mais  bientôt  à  Dieu  même,  immolant  ion  génie. 

Il  vengea  de  la  foi  laugufte  obfcuiitc. 

O  toi,  religion  ,  dont  la  févérité 

Enleva  ce  grand  homme  à  la  Philofophic  , 

Permets  du  moins  qu  il  en  foit  regretté  l 


GAUTIER  DE  COSTES  BE  LA 
C ALPRE N EDEyné  dans  le  Périgord,  mort 
ait  Grand  Andely  en  1663. 


•<£*£>• 


La  Caîprenede  fut  Officier  dans  le  Régiment 
des  Gardes  :  on  dit  qu'étant  de  fervice ,  il  mon- 
tait fouvent  dans  la  falle  de  l'appartement  de 
la  Reine  ,  où  il  débitoit  des  hiftaires  agréables, 
qui  attiroient  du  monde  auprès  de  lui ,  &  que 
les  femmes  de  la  Reine ,  &  même  les  Dames  de 
la  Cour  ,  s'y  arrêtaient  pour  l'écouter.  La  Reine 
fe  plaignant  un  jour  à  fes  femmes-de-chambre, 
de  ce  qu'elles  ne  fe  rendoient  pas  exactement  à 
leur  devoir,  elles  lui  répondirent  qu'il  y  avoic 
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dans  la  première  falle  de  fon  appartement ,  un 
jeune  homme  qui  contoit  les  hiftoires  les  plus 
amufantes  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
l'écouter.  Cela  donna  à  la  Reine  la  curiofité  de 
le  voir;  &  elle  en  fut  11  contente,  qu'elle  lui 
donna  une  penfion. 

La  Calpredene ,  n'étant  que  Cadet  dans  le 
Régiment  des  Gardes  ,  compofa  fon  Silvandrc  : 
de  l'argent  qu'il  en  eut,  il  s'habilla  d'une  ma- 
nière bizarre  ;  &  comme  on  lui  demanda  le 
nom  de  fon  étoffe ,  il  répondit  que  c'étoit  du 
Silvandre. 

La  Tragédie  de  Mithridate  fut  reprefentée  la 
première  fois  le  jour  des  Rois  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  une  plaifanterie  à  la  fin  de  la  Pièce. 
Mithridate  prend  une  coupe  empoifonnée ,  & 
après  avoir  délibéré  quelque  tems  ,  il  dit ,  en 
avalant  le  poifon  : 

Mais  c'eft  trop  différa-. 

Un  plaifant  du  Parterre  acheva  ainfi  le  vers  : 
Le  Roi  boic ,  le  Roi  boit. 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  s'étant  fait  lire 
une  Tragédie  de  la  Calprenede ,  dit  que  la  Pièce 
étroit  bonne  ,  mais  que  les  vers  étoient  lâches. 
Cette  réponfe  fut  rapportée  à  l'Auteur,  qui  ré- 
pliqua par  cette  faillie  vraiment  gafconne  : 
Comment  ,  lâches  !  dit-il  :  cadédis  3  il  ri  y  a  rien 
de  lâche  dans  la  maifon  de  la  Calprenede. 


•<=£*> 


Une  Dame  Efpagnole  lifoit  dans  Cléopatre 
une  longue  &  tendre  converfation  entre  un 
amant  &  une  amante  :  Que  d'ejprit  mal  em- 
ployé! difoit-elle  ;  ils  étoient  enfemblc ,  &  ils 
étoient  feuls. 


Nicolas  PERROT,  Sieur  D'ABL AN- 
COURT,  né  à  Châlons  fur  Marne  en  1606 , 
mort  a  Âblancourt  >  près  de  Vitry  en  Cham~ 
pagne ,  en  1664. 

Les  Traductions  de  M.  d'Ablancourt  furent 
reçues  avec  un  applaudiffement  univerfel  :  M.  de 
Vaugelas  les  trouva  fi  belles  ,  qu'il  refit  tout 
fon  Quirrte-Curce  fur  ce  modèle  f  quittant  enfin 
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le  flyle  de  M.  Coeffeteau ,  qu'il  avoit  admiré, 
pour  fuivre  M.  d'Ablancourt.  C'eft  cet  homme 
illuilre  &  ce  favant  en  notre  langue  qui  a  lui- 
même  rendu  ce  témoignage ,  ayant  écrit  de  fa 
main  fur  fon  manufcrit ,  qu'il  avoit  corrigé  & 
réformé  fon  ouvrage  fur  l'Arrian  de  M.  d'Ablan- 
court ,  qui ,  pour  le  ftyîe  hiftorique  ,  n'a  per- 
sonne ,  à  fon  avis ,  qui  le  furpafTe ,  tant  il  efè 
clair  &  débarrafle ,  élégant  &  court. 

D'Ablancourt  ne  voulut  jamais  travailler  de 
lui-même ,  &  fe  borna  à  faire  des  Traductions. 
Quand  on  lui  en  parloit ,  ii  difoit  qu'il  n'étoit 
ni  Prédicateur ,  ni  Avocat ,  pour  faire  ou  des 
Plaidoyers  ou  des  Sermons  ;  que  tout  le  monde 
était  plein  de  livres  politiques  ;  que  tous  les 
difcours  de  morale  n'étoient  que  des  redites  de 
Plutarque  &  de  Séneque  ;  &  que, pour  fervir  fa 
Patrie,  il  vaîoit  mieux  traduire  de  bons  livres, 
que  d'en  faire  de  nouveaux ,  qui  le  plus  fouvent 
ne  difoient  rien  de  neuf. 

D'Ablancourt  n'avoit  dans  les  commence- 
mens  d'autre  confeil  que  M.  Patru  ;  depuis  qu'il 
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connut  M.  Conrard  &  M.  Chapelain ,  il  prenott 
aufîi  leurs  avis  ;  mais  fur-tout  de  M.  Conrard  , 
avec  lequel  il  revoyoit  tous  fes  ouvrages  ,  & 
d'autant  plus  volontiers  que ,  ne  fâchant  ni  grec 
ni  latin,  il  lui  donnoit  moins  de  peine:  car, 
lorsqu'il  venoit  à  Paris  pour  faire  imprimer ,  il 
étoit  toujours  prefTé  de  s'en  retourner;  &,  par 
cette  raifon ,  quand  on  lui  faifoit  des  difficultés , 
il  s'en  défendoit  avec  beaucoup  de  chaleur,  & 
même  en  colère ,  parce  que  les  difficultés  lui 
donnoient  à  travailler ,  &  reculoient  par  confé- 
quent  fon  retour.  Cette  humeur  le  gagna  fi 
fort ,  que  fur  la  fin  de  fes  jours ,  &  dans  fa 
dernière  traduction ,  il  ne  confuîtoit  ou  ne  dé- 
féfoit  aux  avis  de  perfonne.  Ce  n'étoit  en  lui 
ni  préfomption ,  ni  vanité  ;  c'étoit  impatience  , 
&  l'envie  de  fe  décharger  de  fon  fardeau  ;  car, 
du  refle,  quand  fon  livre  étoit  imprimé ,  il  rece- 
voit  volontiers  tous  les  avis  qu'on  lui  donnoit, 
&  prefîbit  même  fes  amis  de  lui  en  donner, 
pour  s'en  fervir  à  la  féconde  édition. 

De  tous  les  Ecrivains  de  fon  tems ,  d'Ablan- 
court  fut  jugé  le  plus  propre  à  écrire  l'Hiftoire 
du  Roi.  Il  accepta  la  propofition  qui  lui  en  fut 
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faire  par  l'ordre  de  M.  Colbert ,  avec  une  pen- 
flon  de  mille  écus.  Il  alloit  venir  à  Paris ,  & 
s'y  établir ,  pour  être  à  portée  de  recevoir  les 
inftructions  dont  il  auroit  befoin  ;  mais  M.  Col- 
bert, lorfqu'il  en  rendit  compte  au  Roi,  ayant 
dit  à  Sa  Majelté  que  d'Ablancourt  étoit  Protef- 
tant ,  tout  fut  rompu.  Je  ne  veux  point ,  dit  le 
Roi ,  d'un  Hiftorien  qui  foit  d'une  autre  religion 
que  moi  ;  ajoutant  néanmoins  qu'à  l'égard  de 
fa  penfion,  puifque  cet  Ecrivain  avoit  du  mérite 
d'ailleurs  ,  il  entendoit  qu'elle  lui  fut  payée. 

D'Ablancourt  étoit  fils  d'un  homme  qui  en 
fa  vie  avoit  fait  cent  mille  vers.  Cependant 
il  n'en  a  jamais  pu  faire  deux  de  fuite ,  quoi- 
qu'il eût ,  comme  il  le  difoit  ,  le  feu  de  trois 
Poètes. 

D'Ablancourt  avoit  un  laquais  nommé  Baffan  , 
qui  vivoit  avec  lui  dans  une  extrême  familiarité. 
Il  jcuoit  un  jour ,  &  perdoit  fcn  argent.  Baffan , 
qui  voyoit  ce  qui  fe  paffoit ,  le  tire  par  le  man- 
teau, &  lui  dit  à  l'oreille  :  Morbleu  !  vous  per- 
dez tout  notre  argent  >  &  puis  tantôt  vous  me 
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viendrez  battre  !  Il  n'y  eut  perte  qui  tînt ,  il 
fallut  rire  ;  &  Baflan  fit  tout  l'entretien  &  îe 
divertiffement  du  fouper. 


-<£>?3»- 


Epitaphe  de  M.  d3  Ablancourt. 

L'illuftre  d'Ablancourt  rcpofe  en  ce  tombeau  ; 
Son  génie  à  fon  fiecle  a  fervi  de  flambeau  : 
Dans  fes  fameux  écrits ,  toute  la  France  admire 
Des  Grecs  6c  des  Romains  les  précieux  tréfors- 

A  fon  trépas ,  on  ne  peut  dire  , 
Qui  perd  le  plus  ces  vivans  ou  àcs  morts, 


Guillaume  BAUTRU,  ni  a  Paris  Van 
1^88  ,  mort  en  i66j. 


<&&■ 


M.  Bautru ,  l'homme  le  plus  célèbre  de  fon 
tems  par  l'agrément  de  fon  efprit ,  étoit  de 
T Académie  Françoife  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais 
rien  écrit.  Comme  il  avoit  la  réputation  de  dire 
rarement  la  vérité,  Marigni  difoit  de  lui  qu'il 
étoit  né  d'une  fauffe  couche  ,  qu'il  avoit  été 
baptifé  avec  de  faux  fel ,  qu'il  ne  logeoit  jamais 
que  dans  les  fauxbourgs  ,  qu'il  paffoit  toujours 
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par  de  faufies  portes ,  qu'il  cherchoit  toujours 
les  faux-fuyans,  &  qu'il  ne  chantoit  jamais  qu'en 
faux-bourdon. 

Al.  Bautru  ,  pour  favoir  fi  un  homme 
donnoit  à  manger,  demandoit  :  Le  voit-on  à 
midi  ? 

Bautru  n'aimoit  pas  Langeli ,  parce  que  celui- 
ci  fe  faifoit  toujours  un  plaifir  de  le  railler.  Un 
jour  que  Langeli  étoit  dans  une  compagnie,  où 
il  y  avoit  quelque  tems  qu'il  faifoit  le  fou  , 
M.  Bautru  vint  à  entrer.  Si-tôt  que  Langeli 
le  vit  entrer ,  il  lui  dit  :  «  Vous  venez  bien  à 
«  propos  ,  Monfieur ,  pour  me  féconder  ;  je 
»»  me  lafîbis  d'être  feul  j>. 

M.  Bautru ,  confidérant  un  jour  au-defîus 
d'une  cheminée  la  Juftice  &  la  Paix ,  en  fculp- 
rure,  qui  s'embraflbient  :  V^oyc\"Vous  3  dit-il 
à  un  ami  avec  qui  il  étoit ,  elles  sy  embraffent , 
elles  fe  bai 'fent ,  elles  fe  difent  adieu  pour  ne  fe 
voir  jamais. 

Ménage  ayant  été   abandonné   de  tous  fes 
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amis  dans  une  occafion  importante ,  foutint  dans 
une  compagnie, qu'il  n'y  avoit  point  d'honnêtes 
gens.  Quelques  jours  après,  un  laquais  vint  dire 
à  Bautru  qu'un  honnête  homme  demandoit  à  lui 
parler.  Comment,  coquin,  un  honnête  homme, 
dit  M.  Bautru,  en  lui  donnant  un  coup  de  canne! 
Qui  t'a  dit  que  c'étoit  un  honnête  homme  ? 
M.  Ménage  qui  efl  û  favant ,  dit  qu'il  n'en  con- 
nok  point  ;  &  toi ,  tu  prétends  en  connoître  ? 

Le  Duc  d'Orléans  fe  promenoit  au  Luxem- 
bourg, par  une  chaleur  excefïive.  Bautru,  qui  en 
étoit  incommodé  ,  &  qui  étoit découvert,  s'avifa 
de  dire  que  les  Princes  n'aimoient  perfonne. 
Le  Prince  prit  auiïi-tôt  la  parole ,  pour  lui  dire 
que  ce  reproche  ne  pouvoit  pas  le  regarder ,  & 
qu'il  ainioit  fort  fes  amis.  Si  votre  Altejfe  ne 
les  aime  bouillis  3  reprit  Bautru ,  elle  les  aime 
au  moi  fis  bien.  vais. 

Bautru  difoit    d'un  certain  Seigneur  ,    qu'il 
étoit  le  Plutarque  des  faquins,  parce  qu'il  n'e 
tretenoit  les  gens  que  de  contes  bas. 

Un 
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Un  Poëte  avoit  envie  de  faire  imprimer  un 
Poème  qu'il  avoit  compofé  ;  Bautru  ,  à  qui  il 
demanda  fon  avis ,  lui  dit  que  l'ouvrage  étoit 
long.  Vous  me  feriez  plaifir ,  dit  le  Poëte ,  de  me 
dire  ce  qu'il  faudroit  faire  à  cela  :  en  retrancher 
la  moitié ,  répliqua  Bautru ,  &  fupprimer  l'autre. 

M.  Bautru  difoit  qu'il  ne  falloit  pas  s'aban- 
donner aux  plaixirs  ,  qu'il  ne  falioit  que  les 
côtoyer. 

Ayant  été  envoyé  en  Efpagne ,  il  alla  à  l'Ef- 
curial ,  où  il  vit  la  Bibliothèque  ;  &  par  une 
conférence  qu'il  eut  avec  le  Bibliothécaire  ,  il 
connut  que  ce  n'étoit  pas  un  habile  homme.  II 
vit  enfuite  le  Roi ,  &  l'entretint  des  beautés  de 
cette  Maifon  Royale,  &  du  choix  qu'il  avoit  fait 
de  fon  Bibliothécaire.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  re- 
marqué que  c'étoit  un  homme  rare  ,  &  que  Sa 
Majefté  pouvoit  le  faire  Surintendant  de  fes 
Finances.  Pourquoi,  lui  dit  le  Roi?  Sire,ajouta- 
t-il,  c'eft  que,  comme  il  n'a  rien  pris  dans  vos 
livres ,  il  ne  prendra  rien  dans  vos  finances. 

Tome  7.  T 
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Un  ami  de  Bautru  étant  allé  le  voir  dans  le 
tems  qu'il  avoit  la  goutte ,  le  trouva  mangeant 
du  jambon.  Que  faites-vous  là  ,  lui  dit-il  ?  ne 
favez-vous  pas  que  le  jambon  eft  contraire  à 
la  goutte?  Cela  eft  vrai,  lui  répondit  froidement 
Bautru ,  il  eft  contraire  à  la  goutte ,  mais  il  eft 
bon  pour  le  goutteux. 

Gomez  étoit  un  Poë'te  fort  pauvre  :  il  le 
trouva  un  jour  ,  par  hafard  y  dans  le  cabinet  du 
Roi  ;  fi-tôt  que  M.  Bautru  l'eut  apperçu  ,  il 
s'écria  :  «  Comment  ce  miférable  a-t-il  pu  pafTer 
jj  par  tant  de  portes  fermées  ,  &  gardées  par 
?»  des  SuifTes  &  des  HuifTiers  ,  pour  entrer  en 
»  ce  lieu ,  lui  qui ,  depuis  dix  ans  ,  n'a  pu  fortir 
35  de  l'Hôpital ,  quoique  les  portes  en  foient 
«  toujours  ouvertes  ?  33 

L'Abbé  de  la  Rivière  étoit  allé  à  Rome  pour 
tâcher  d'être  Cardinal  ;  comme  il  en  revint  fans 
avoir  rien  obtenu  ,  &  très-enrhumé ,  Bautru  dit: 
C'eft  qu'il  eft  revenu  fans  chapeau. 

Un  Préfident  de  Bordeaux,  homme   très- 
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ennuyeux  ,  alla  voir  un  jour  M.  Bautru.  Le 
laquais  lui  ayant  dit  que  fon  maître  y  étoit ,  alla 
aufïi-tôt  l'avertir  de  cette  vifîte.  Comment ,  dit 
Bautru  ,  tu  as  dit  à  cet  importun  que  j'y  étois  ; 
va  lui  dire  que  je  fuis  malade.  Le  laquais  s'ac- 
quitta de  fa  commifîion.  Je  veux  lui  tâter  le 
pouls,  pour  voir  la  force  de  fon  mal ,  repartit 
le  Préfîdent.  Le  laquais  effrayé  vint  apprendre 
le  mauvais  fuccès  de  fon  artifice.  Eh  bien , 
lui  dit  fon  maître  ,  va  lui  dire  que  je  fuis  mort. 
Le  domeftique  porta  ,  en  tremblant ,  cette  trifte 
nouvelle  au  Préfîdent,  qui  ,  très-afHigé  de  la 
catafïrophe  ,  s'obftina  à  voir  Bautru ,  pour  lui 
donner  de  l'eau-bénite.  Celui-ci  eut  à  peine  le 
loifîr  de  fe  jeter  fur  un  lit  &  s'envelopper  d'un 
drap  ,  où  il  joua  le  mort.  Le  Préfîdent ,  après 
avoir  fait  plufîeurs  exclamations ,  fit  fa  prière 
au  pied  du  lit  pendant  plus  d'une  heure;  il 
s'empara  enfuite  d'un  grand  bénitier  qu'il  ap- 
perçut  dans  la  ruelle  du  lit ,  &  le  verfa ,  jufqu'à 
la  dernière  goutte,  fur  le  Comédien  de  la  mort, 
&  enfin  s'en  alla. 

Ayant  à  fe  plaindre   du  Duc    d'Epernon  , 
Bautru  fit  un  livre  qui  avoit  pour  titre  :  Les 
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beaux  traits  de  la  vie  de  M.  le  Duc  d'Êpernon, 
&  le  refte  du  volume  étoit  en  blanc. 

La  Reine  avoit  fouvent  demandé  inutilement 
à  voir  Madame  Bautru.  Son  mari  confentit 
un  jour  à  la  mener  à  la  Cour  >  après  avoir  pré- 
venu la  Reine  de  fa  furdité ,  &  après  avoir  dit 
à  fa  femme  que  la  Reine  avoit  de  la  peine  à 
entendre.  La  Reine  commença  la  fcene  en 
criant  à  pleine  tête,  &  Madame  Bautru  con- 
tinuoit  fur  le  même  ton.  Le  Roi  qui  avoit  été 
averti  par  Bautru  du  myftere  ,  rioit  de  tout 
fon  cœur.  A  la  fin  la  Reine  qui  s'en  apperçut , 
dit  à  Madame  Bautru  :  N'eft-il  pas  vrai,Madame, 
que  Bautru  vous  a  fait  croire  que  j'étois  fourde  ? 
Ce  que  Madame  Bautru  lui  avoua.  Ah ,  le  mé- 
chant !  continua  la  Reine ,  il  m'a  dit  la  même 
chofe  de  vous  ! 

M.  Bautru  fut  bâtonné  publiquement  par 
Tordre  du  Duc  d'Épernon ,  fur  lequel  il  avoit 
plaifanté.  Defbarreaux  voyant ,  quelque  tems 
après  ,  M.  Bautru  avec  un  bâton ,  s'écria  : 
M.    Bautru   porte    fon   bâton    comme    Saint 
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Laurent  fon  gril ,  pour  nous  faire  reflbuvenir 
de  fon  martyre. 

Louis  XIII,  à  la  porte  d'une  petite  ville  , 
écoutoit  impatiemment  une  harangue  ennuyeufe»! 
Bautru  crut  qu'il  feroit  plaifir  au  Roi  d'inter- 
rompre l'Orateur  :  Monfieur ,  lui  demanda-t-il  , 
les  ânes,  dans  votre  pays,  de  quel  prix  font-ils? 
L'Orateur  s'arrêta;  &  après  avoir  regardé  Bautru 
de  la  tête  aux  pieds  :  Quand  ils  font ,  lui  ré- 
pondit-il, de  votre  poil  61  de  votre  taille  ,  ils 
valent  dix  écus  ;  &  il  reprit  le  fil  de  fa  ha- 
rangue. 

Amelot  rapporte  que  dans  le  rems  qu'on  a£- 
fommoit  Bautru,  il  s'écrioit  :  Ah,  Meilleurs  !  la 
vie  !  la  vie  !  Trois  mois  après  ,  un  de  ces  gens 
de  main ,  rencontrant  Bautru  dans  l'Eglife  de. 
Notre-Dame ,  fe  tourna  vers  lui  en  difant  :  Ah  , 
Meilleurs  !  la  vie  !  la  vie  î  Bautru ,  au  lieu  de  fe 
fâcher  ,  répondit  plaifamment  :  Je  n'ai  jamais 
vu  d'écho  pareil  à  celui-ci ,  qui  répète  ce  qu'on 
dit  trois  mois  après. 

Tiîj 
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Eautru  difoit  qu'au  cabaret  Ton  vendoit  la 
folie  par  bouteille. 

Bautru  ûft  a«  Surintendant  des  Finances, 
Defmery ,  en  lui  préfentant  un  Poète  :  Voilà 
un  homme  qui  vous  donnera  l'immortalité ,  mais 
il  faut  que  vous  lui  donniez  de  quoi  vivre. 
Monfieur ,  lui  répondit  Defmery ,  louer  un  Sur- 
intendant des  Finances ,  c'eft  provoquer  le  peu- 
ple à  fe  déchaîner  contre  lui  ;  c'eft  réveiller  le 
chat  qui  dort.  Si  le  Poète  que  vous  m'amenez 
.avoit  le  fecret  de  faire  taire  le  peuple  ,  pendant 
ma  vie  feulement,  je  lui  donnerois  de  quoi  vivre 
bien  à  fon  aife.  Puis  adreflant  la  parole  au 
Poëte  :  Monfieur ,  lui  dit-il ,  je  vous  ferai  plaifir 
en  tout  ce  que  je  pourrai ,  mais  à  la  charge  que 
votre  Mufe  fera  muette  pour  moi  :  les  Surin- 
tendans  ne  font  faits  que  pour  être  maudits. 

M,  Bautru  avoit  de  Pefprit  ,  &  fes  repar- 
ties vives  &  plaifantes  réjouifîoient  beaucoup  la 
Cour ,  fur-tout  la  Reine.  Un  jour  qu'il  avoit 
mal  écarté  au  piquet,  il  dit  :  Je  fuis  un  vrai 
Gouflaut.  Un  Abbé  de  ce  nom,  qui  fe  rencontra 
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là  par  hafard ,  s'imaginant  que  M.  Bautru 
avoit  voulu  l'infulter ,  lui  répondit  qu'il  étoit  un 
fot  de  parler  ainfl  ;  à  quoi  Bautru ,  qui  fe  douta 
que  l'Abbé  s'appelloit  Gouflaut ,  répondit  fans 
héfiter  :  C'efl  aufïï  ,  Monfieur  l'Abbé  ,  ce  que 
j'ai  voulu  dire  ;  en  Anjou,  Goujfaut  fignifie 
un  fot. 

Épitapke  de  Bautru, 

Bien  malgré  lui,  dans  lefein  du  repos, 
Ci-gît  Bautru ,  fameux  par  Ces  bons  mots. 

Par  M.  de  la  Place. 


Jean  PUGET  DE  LA  SERRE,  né  à 

Touloufe  vers  l'an  1600 ,  mort  en  1666. 

La  Serre  entendoit  raillerie  ,  &  fe  rendoit 
juftice  de  bonne  foi.  Je  vous  ai  bien  de  l'obli- 
gation ,  dit-il  un  jour  à  un  plat  Ecrivain  de  fon 
tems  ;  fans  vous ,  je  ferois  le  dernier  des  Au- 
teurs. 

La  Serre  ayant  aflifté  à  un  mauvais  difeours  : 

Tiv 
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Ah ,  Mcnfieur  !  dit-il  à  celui  qui  venoit  de  le 
prononcer  ,  depuis  vingt  ans  j'ai  bien  débité 
du  galimathias  ;  mais  vous  vene\  d'en  dire 
plus  en  une  heure ,  que  je  n'en  ai  écrit  toute 
ma  vie. 

Je  conviens  ,  difoit  un  jour  la  Serre  ,  que 
mes  ouvrages  font  mauvais  _,  mais  du  moins  ils 
fr'ont  enrichi  ;  avantage  inconnu  aux  autres 
Auteurs, 

La  Serre  fit  une  mauvaifc  Tragédie.  A  la  pre- 
mière repréfentation ,  quatre  Portiers  ayant  été 
étouffés  :  et  Je  ne  le  céderai  à  Corneille  (  dit-il  ) 
?»  que  lorfqu'il  aura  fait  tuer  cinq  Portiers  dans 
»  un  jour  ». 

L'ouvrage  le  plus  connu  de  la  Serre  efl  le 
Secrétaire  de  la  Cour ,  qui  a  été  imprimé  cin- 
quante fois ,  &  qui  ne  méritoit  pas  de  Pêtre  une 
feule. 

La  Serre  du  Querci  n'étoit  pas  un  meilleur 
Auteur  que  celui  de  Touloufe.  Il  avoit  néan- 
moins la  pafïion  des  Lettres ,  &  à  celle-là  il 
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joignoit  celle  du  jeu.  Ayant  rifqué  un  jour  fur 
le  tapis ,  à  l'Hôtel  de  Gèvres ,  le  revenu  de  fon 
Opéra  de  Diomede ,  tandis  qu'on  repréfentoit 
cette  Pièce  ,  un  des  joueurs  dit  plaifamment  : 
et  Miracle  ,  MerTieurs  !  on  joue  aujourd'hui 
«  Diomede  en  deux  endroits  !  » 


Jean    OGIER    DE    GOMBAULD ,  né  a 

Saint-  J 'uft- de- LuJJac  en  Saintonge  ,  fur  la  fin 
du  quinzième  fiecle  ,  mort  à  Paris  en  1666  > 
âgé  de  près  de  cent  ans. 

Gombauld  étoit  né  cadet  d'un  quatrième 
mariage  :  il  avoit  coutume  de  le  dire  en  badi- 
nant ,  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  n'étoit  pas 
riche. 

Il  préfenta  un  jour  au  Cardinal  de  Richelieu 
des  vers  de  fa  compofition.  Le  Cardinal ,  en 
les  lifant,  dit  :  Vcilà  des  chofes  que  je  n'en- 
tends pas.  Il  répondit  aufïï-tôt  :  Ce  n'ejl  pas 
ma  faute.  Cette  Éminence  voulut  bien  ne  pren- 
dre pas  garde  à  cela. 
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Une  mère  fort  affligée  de  la  mort  de  fon  fils 
unique ,  pria  Gombauld  de  lui  faire  une  épita- 
phe  ;  il  lui  fit  celle-ci  : 

Colas  eft  mort  de  maladie  ', 
Tu  veux  que  je  plaigne  fon  fort. 
Que  diable  veux-tu  que  j'en  die? 
Colas  vivoit ,  Colas  eft  mort. 

Dans  les  Mémoires  que  Gombauld  fournit 
pour  former  les  Statuts  de  l'Académie  Françoife, 
il  propofoit  que  chacun  des  Académiciens  fût 
tenu  de  compofer  tous  les  ans  une  Pièce ,  petite 
ou  grande  ,  à  la  louange  de  Dieu.  Et  M.  Sir- 
mond  vouloit  que  tous  les  ans  les  Académiciens 
fuffent  obligés ,  par  ferment ,  à  employer  les 
mots  approuvés  par  la  pluralité  des  voix  de 
l'Aifemblée  ;  de  forte  que ,  fi  cette  loi  eût  été 
reçue ,  quelque  averfion  qu'on  eût  pu  avoir  pour 
un  mot ,  il  auroit  fallu  néceffairement  s'en  fervir. 
Ces  deux  propofitions  furent  rejetées. 


& 


Quoique  Gombauld  fût  né    Gentilhomme, 
qu'il  vécût  dans  ce  qu'on  appelle  le  grand- 
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monde ,  il  ne   cefïbit  de  déclamer  contre  les 
Grands.  Selon  lui, 

Le  vice  eft  tout  leur  entretien  ; 
Le  luxe  eft  leur  fouverain  bien  > 
Leur  table  en  délices  abonde  > 
Leurs  pieds  au  mal  font  diligens  > 
Et  les  plus  grands  marauds  du  monde 
Se  nomment  les  honnêtes  gens. 

Êpitapht  de  Gombauld. 

Ci-gît  Gombauld  ,  qui  fut  rimer 
Prefqu'auiîi  bien  qu'il  fut  aimer. 

Anonyme* 


Georges  SCUDERI,  né  au  Havre-de- 
Gracc  en  1603  >  mon  a  Paris  en  1667. 

Scuderi  difoit  ordinairement ,  pour  s'excufer 
de  la  vi  telle  avec  laquelle  il  travailloit ,  qu'il 
avoit  ordre  de  finir.  On  peut  le  comparer  à 
Maynon ,  dont  il  eft  parlé  dans  Defpréaux  ,  & 
qui  avoit  entrepris  un  Poëme  intitulé  UEncy- 
clopédie ,  qui  devoit  être  d'environ  trois  cents 
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mille  vers.  On  lui  demanda  un  jour  quand  fou 
Poème  feroit  achevé  :  Il  fera  bientôt  fait  3  dit- 
il  ;  je  n'ai  plus  que  cent  mille  vers  a  faire.  Il 
difoit  cela  très-férieufement. 


«&&• 


Scuderi  étoit  généreux ,  quoique  pauvre.  L'a- 
venture qui  lui  arriva  à  Poccafion  de  fon  Poëme 
d'AIaric ,  en  eft  la  preuve.  Voici  comme  Che- 
vreau la  rapporte  :  «  La  Reine  Chriftine  m'a 
»  dit  pïufieurs  fois  qu'elle  réfervoit  à  M.  de 
5»  Scuderi ,  pour  la  dédicace  qu'il  lui  feroit  de 
5»  fon  Alaric  >  une  chaîne  d'or  de  dix  mille 
»  piftoles  :  mais  comme  le  Comte  de  laGardie, 
5J  dont  il  eft  parlé  fort  avantageufement  dans 
«  ce  Poè'me ,  efTuya  la  difgrace  de  la  Reine  , 
f>  qui  fouhaitoit  que  le  nom  du  Comte  fût  ôté 
»  de  cet  ouvrage ,  &  que  je  l'en  .informai ,  il 
«  me  répondit,  que  quand  la  chaîne  d'or  feroit 
»  aufîî  groffe  &:  auffi  pefante  que  celle  dont  il 
«  eft.  fait  mention  dans  l'hiftoire  des  Incas ,  il 
j>  ne  détruirait  jamais  l'autel  où  il  avoit  facrifié. 
jî  Cette  fierté  héroïque  déplut  à  la  Reine ,  qui 
»  changea  d'avis  ;  &  le  Comte  de  la  Gardie  , 
'a  obligé    de    reconnoître    la    généralité    de 
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n  M.  Scuderi ,  ne  lin"  en  fit  pas  même  un  re- 
s>  merciement  ». 

Ce  qu'on  lit  dans  le  voyage  de  Bachaumont 
&  de  la  Chapelle ,  fur  le  Gouvernement  de 
Notre-Dame  de  la  Garde ,  en  Provence  ,  qu'a- 
voit  M.  de  Scuderi ,  eft  trop  fingulier  pour  ne 
pas  trouver  ici  fa  place.  Une  fine  &  maligne 
raillerie  y  règne ,  comme  dans  tout  le  refte  du 
voyage.  Après  avoir  dit  que  quelques-unes  des 
Précieufes  de  Montpellier  croyoient  M.  Scuderi, 

Un  homme  de  fort  bonne  mine, 
Vaillant,  riche  &  toujours  bien  mis  j 
Sa  fœur  une  beauté  divine , 
Et  Péliffon  un  Adonis. 

On  ajoute  plus  bas  : 

Mais  il  faut  vous  parler  du  fort  ; 
Qui  uns  doute  eft  une  merveille  : 
C'cft  Notre-Dame  de  la  Garde, 
Gouvernement  commode  &  beau  , 
A  qui  fuffit  pour  toute  garde , 
Un  SuifTe  avec  fa  hallebarde , 
Peint  fur  la  porte  du  château. 


ci  Ce  fort  eft  fur  le    fommet  d'un  rocher 
i a  prefque  inacceflible  ,  &  (1  haut  élevé  ,  que  7 
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j>  s'il  commandoit  à  tout  ce  qu'il  voit  au-def- 
»  fous  de  lui ,  la  plupart  du  genre  humain  ne 
jî  vivroit  que  fous  fon  plaifir  jj. 

Aufïï  voyons-nous  que  nos  Rois , 
En  connoifiant  bien  l'importance , 
Pour  le  confier ,  ont  fait  choix 
Toujours  de  gens  de  conféquence; 
De  gens  pour  qui ,  dans  les  alarmes , 
Le  danger  auroit  eu  des  charmes  y 
De  gens  prêts  à  tout  hafarder , 
Qu'on  eût  vu  long-tems  commander, 
Et  dont  le  poil  poudreux  eût  blanchi  fous  les  armes. 

ce  Une  defcription  magnifique  qu'on  a  faite 
i>  autrefois  de  cette  place ,  nous  donna  la  curio- 
5j  fité  de  l'aller  voir.  Nous  grimpâmes  plus 
5î  d'une  heure  avant  que  d'arriver  fur  le  fommet 
î»  de  cette  montagne ,  où  l'on  eft  bien  furpris 
)î  de  ne  trouver  qu'une  méchante  mâfure  trem- 
»  blante  ,  prête  à  tomber  au  premier  vent  :  nous 
?»  frappâmes  à  la  porte ,  mais  doucement ,  de 
»>  peur  de  la  jeter  par  terre  ;  &  après  avoir 
»  heurté  long-tems ,  fans  entendre  même  un 
»  chien  aboyer  dans  la  cour  ,  » 

Des  gens  qui  travailloient  là  proche, 
Nous  dirent  :  Meilleurs,  là  dedans, 
On  n'entre  plus  depuis  long-tems  i 
Le  Gouverneur  de  cette  roche, 
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Retournant  en  Cour,  par  le  coche , 
A ,  depuis  environ  quinze  ans , 
Emporté  la  clef  dans  fa  poche. 

c«  La  naïveté  de  ces  bonnes  gens  nous  fît 
jî  bien  rire ,  fur-tout  quand  ils  nous  firent  re- 
m  marquer  un  éeriteau  que  nous  lûmes  avec 
m  alFez  de  peine  ;  car  le  tems  l'avoit  prefque 
»  effacé  :  » 

Portion  de  Gouvernement, 
A  louer  tout  préfentement. 

Plus  bas  ,  en  petit  caradere  : 

Il  faut  s'adrefTer  à  Paris , 
Ou  chez  Conrard  le  Secrétaire  j 
Ou  chez  Courbé ,  l'homme- d'affaire 
De  tous  Meilleurs  les  Beaux-Efprits. 

Scuderi  avoit  beaucoup  voyagé,  &  fe  piquoit 
fort  de  noblefTe.  Voici  comment  il  s'en  expli- 
que dans  une  Préface  :  «  Tu  couleras  aifément , 
s>  dit-il  au  Ledeur ,  par-defTus  les  fautes  que  je 
j»  n'ai  point  remarquées  ;  11  tu  daignes  appren- 
»  dre  que  j'ai  employé  la  plus  longue  partie  de 
"  l'âge  que  j'ai  à  voir  la  plus  belle  &  la  plus 
"  grande  partie  de  l'Europe ,  &  que  j'ai  pafTé 
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»>  plus  d'années  dans  les  armes  ,  que  d'heures 
»  dans  mon  cabinet  ;  &  beaucoup  plus  ufé  de 
»  mèches  en  arquebufe ,  qu'en  chandelle  :  de 
»  forte  que  je  fais  mieux  ranger  les  foldats,  que 
jj  les  paroles  ;  &  mieux  quarrer  les  bataillons , 
s>  que  les  périodes  ». 

Dans  l'Epître  dédicatoire  d'une  de  fes  Pièces 
au  Duc  de  Montmorency ,  il  dit  :  «  Je  veux 
»  apprendre  à  écrire  de  la  main  gauche  ,  afin 
»  que  la  droite  s'emploie  à  vous  fervir  plus 
»  noblement  ».  Et  dans  une  autre  >  il  dit  , 
c«  qu'il  eft  forti  d'une  Maifon  où  l'on  n'a  jamais 
»»  eu  de  plumes  qu'au  chapeau  ». 

Scuderi  étoit  fait  pour  les  aventures  fingu-» 
lieres.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  avec  fa  fœur  , 
en  Provence ,  on  les  plaça  dans  une  chambre 
où  il  y  avoit  deux  lits.  Avant  de  fe  coucher , 
Scuderi  demanda  à  fa  fœur  ce  qu'ils  feroient 
du  Prince  Mazare  (  un  des  Héros  du  Roman  de 
Cyrus  ).  Il  fut  arrêté ,  après  quelques  contefla- 
tions, qu'on  le  feroit  aîlafîiner.  Des  Marchands, 
qui  étoient  dans  une   chambre  voifine ,  ayant 

entendu 
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entendu  cette  converfatioa  ,  crurent  que  c'était 
la  mort  de  quelque  grand  Prince  que  l'on  com- 
pîotoit.  La  Juftice  fut  avertie ,  le  frère  &  la 
fœur  furent  mis  en  prifon ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
peine  qu'ils  parvinrent  à  le  jufrifier. 


Denis  DE  S  ALLO,  Seigneur  de  la 
CoUDRAYE  _,  né  a  Paris  en  161.6  ,  mon 
dans  la  même  ville  en  166 y. 


•<*o 


M.  de  Sallo  eft  l'inventeur  des  Journaux ,  qui 
fe  font  11  fort  multipliés  depuis  lui.  Il  commença 
celui  des  Savans  en  1664..  Deux  ans  auparavant, 
il  lui  étoit  arrivé  une  aventure  qui  lui  fait  trop 
d'honneur  pour  n'être  pas  rapportée  tout  au 
long.  Il  y  eut  cette  année  une  longue  &  cruelle 
famine  à  Paris.  Un  foir  des  grands  jours  d'été , 
que  M.  de  Sallo  venoit  de  fe  promener ,  faivi 
feulement  d'un  petit  laquais ,  un  homme  l'aborda , 
lui  préfenta  un  piftolet ,  &  lui  demanda  la 
bourfe  ,  mais  en  tremblant ,  &  en  homme  qui 
n'étoit  pas  expert  dans  le  métier  qu'il  faifoit. 
Vous  vous  adrefTez  mal  ;  lui  dit  M.  de  Sallo  ;  je 
Tome  I,  Y 
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ne  vous  ferai  guère  riche  ;  je  n'ai  que  trois  pif- 
toles  ,  que  je  vous  donne  volontiers  :  il  les  prit, 
&  s'en  alla  fans  lui  rien  demander  davantage. 
Suis  adroitement  cet  homme-la,  dit  M.  de  Sallô 
à  fon  laquais  ;  obferve  le  mieux  qu'il  te  fera  pof- 
fible  où  il  fe  retirera,  &  viens  me  le  dire.  Il  fit 
ce  que  fon  maître  lui  commandoit  ,  fuivit  le 
voleur  dans  trois  ou  quatre  petites  rues ,  &  le 
vit  entrer  chez  un  Boulanger  où  il  acheta  un 
pain  de  huit  ou  neuf  livres ,  &  changea  une 
des  piftoles  qu'il  avoit.  A  dix  ou  douze  maifons 
de-là ,  il  entra  dans  une  allée ,  monta  au  qua- 
trième étage  ;  &  en  arrivant  chez  lui ,  où  il  ne 
faifoit  clair  qu'à  la  faveur  de  la  lune ,  jeta  fon 
pain  au  milieu  de  la  chambre ,  &  dit,  en  pleu- 
rant ,  à  fa  femme  &  à  fes  enfans  :  Mangez  ; 
voilà  un  pain  qui  me  coûte  bien  cher,  raifafîez- 
vous-en  ,  &  ne  me  tourmentez  plus  ;  un  de  ces 
jours  je  ferai  pendu,  &  vous  en  ferez  la  caufe.  Sa 
femme  qui  pleuroit  aufîl ,  l'ayant  ccnfolé  comme 
elle  put ,  ramaiTa  le  pain  ,  &  en  donna  à  quatre 
enfans  qui  languifîbient  de  faim.  Le  laquais  vint 
faire  à  fon  maître  le  rapport  de  ce  qu'il  avoit 
vu  &  entendu.  Le  lendemain  ,  dès  cinq  heures 
du  matin ,  M.  de  Sallo  fe  fit  conduire  par  fon 
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laquais  chez  cet  homme.  Il  fit  des  informations 
dans  le  voifinage  :  on  lui  dit  que  c'étoit  un  Cor- 
donnier ,  bon  homme  &  bien  ferviable  ,  mais 
chargé  d'une  grofTe  famille ,  &  très-pauvre.  Il 
monta  enfuite  chez  lui ,  frappa  à  la  porte  :  le 
malheureux  la  lui  ayant  ouverte ,  le  reconnut 
pour  celui  qu'il  avoit  arrêté  la  veille.  Il  fe  jette 
à  fes  pieds  ,  lui  demande  pardon  ,  &  le  fuppîie 
de  ne  pas  le  perdre.  Ne  faites  pas  de  bruit ,  lui 
dit  M.  de  Sallo ,  je  ne  viens  pas  ici  dans  ce  def- 
fein-là.  Vous  faites  ,  lui  dit-il ,  un  méchant 
métier  ;  &  pour  peu  que  vous  le  continuyiez  ,  il 
pourroit  vous  être  funefte.  Tenez  ,  voilà  trente 
piftoles  que  je  vous  donne  :  achetez  du  cuir  , 
travaillez  à  gagner  la  vie  à  vos  enfans  ;  &  fur- 
tout  ne  leur  donnez  pas  d'exemple  aufïî  mauvais 
que  celui  que  vous  avez  fuivi. 


•<**• 


On  lit,dansVigneul-MarviUe?queM.  de  Sallo 
mourut  d'une  maladie  à  laquelle  les  enfans  des 
Mufes  ne  font  guère  fujets  ,  &  pour  laquelle 
Hippocrate  ni  Galien  n'ont  trouvé  aucun  re- 
mède ;  ou ,  pour  parler  plus  clairement ,  ajoute 
cet  Auteur,  il    mourut    du    déplaifîr   d'avoin 

Vij 
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perdu  cent  mille  écus  ;  c'eft-à-dire  >  tout  fon 

bien  au  jeu. 


•<#*»• 


Quoique  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , 
M.  de  Sallo  s'occupoit  plus  de  Littérature  que 
de  Jurifprudence.  Son  extrême  application  à 
l'étude  ,  lui  caufa  une  maladie  qui  le  mit  hors 
d'état  de  marcher.  Alors  il  conçut  le  premier 
projet  du  Journal  des  Savans ,  fous  le  nom  du 
fieur  d'Hédouville ,  l'un  de  fes  domeftiques. 
Quelques  Savans  >  dont  il  démafquoit  la  fraude 
ou  l'ignorance,  s'élevèrent  vivement  contre  l'Au- 
teur ,  &  firent  profcrire  fon  Journal.  On  le 
rétablit  quelque  tems  après. 


Samuel  SORBIERE  ,  né  dans  le  Diocefe 
d'Ufe^  Van  161 5  3  mort  en  1670. 

Clément  IX ,  avant  fon  élévation  au  Ponti- 
ficat ,  étoit  en  grand  commerce  de  lettres  avec 
Sorbiere;  mais  il  ne  le  traita  jamais  que  comme 
fon  ami ,  fans  avoir  foin  de  fa  fortune.  Sorbiere 
s'en  plaignoit  plaifamment,  en  difant  qu'il  avoit 
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plus  befoin  d'une  charretée  de  pain,  que  d'un 
baflin  de  confitures.  On  envoie  ,  difoit-il ,  des 
manchettes  à  un  homme  qui  n'a  point  de  che- 
mifes. 

Sorbiere  n'étoit  pas  Savant.  Il  cherchoit  à 
avoir  commerce  de  lettres  avec  tous  ceux  dont 
la  réputation  étoit  grande ,  afin  de  donner  de 
l'éclat  à  la  fienne.  Il  étoit  en  affez  grande  liaifon 
avec  Hobbes  &  GafTendi.  Hobbes  écrivçit  à 
Sorbiere  fur  des  matières  de  Philofophie.  Sor- 
biere envoyoit  fes  lettres  à  GafTendi  ;  &  ce  que 
GalTendi  répondoit ,  lui  fervoit  pour  répondre 
aux  lettres  de  Hobbes  ,  qui  croyoit  Sorbiere 
grand  Philofophe.  A  la  fin, le  jeu  fut  découvert. 

Sorbiere  appelloit  les  Relations  des  Voya- 
geurs ,  les  Romans  des  Philofophes. 

Le  Sorberiana ,  imprimé  à  Touloufe  en  1 6 y  1 , 
eft  un  Recueil  de  fentences  &  bons  mots  qu'  on 
fuppofe  que  Sorbiere  avoit  dits  dans  fes  con- 
verfations.  Il  faut  très-peu  compter  fur  les  faits 
^apportés  dans  ce  livre  juflement  oublié. 

Viij 
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Denis   SANGUIN  DE   SAINT  -PAVIN, 

Abbé  de  Livrï ,   né  à  Paris  y    mort  en  ï6yo. 

Saint-Pavin  facrifia  tout  au  plaifïr  ,  même 
l'honneur.  Il  pou  (Ta  la  liberté  d'efprit  jufques 
fur  les  matières  de  religion  ;  ce  qui  fit  regarder 
à  Boileau  fa  converfion  comme  impofïlble. 
L'Abbé  de  Livri  fe  vengea  par  des  épigrammes 
fanglantes  ,  &  par  ce  fonnet ,  entre  autres ,  qui 
mérite  d'être  cité  ,  pour  fa  tournure  ingénieufe 
&  fa  précifion  : 

Defpréaux ,  grimpe  fur  le  ParnafTe, 
Avant  que  perfonne  en  fût  rien, 
Trouva  Régnier  avec  Horace, 
Et  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  &  de  mauvaife  grâce 
Il  pilla  prefque  tout  leur  bien  ; 
11  s'en  fervit  avec  audace, 
Et  s'en  pata  comme  du  ficn. 

Jaloux  des  plus  fameux  Poètes , 

Dans  Ces  fatyres  indiferetes , 

Il  choque  leur  gloire  aujourd'hui. 
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En  vérité,  je  lui  pardonne; 

S'il  n'eût  mal  parlé  de  perfbnne , 

On  n'eût  jamais  parlé  de  lui. 

Boileau  répondit  au  fonnet  de  Saïnt-Pavin 
par  Pépigramme  fuivante  : 

Alidor ,  afïis  dans  fa  chaife , 
Médifant  du  ciel  à  fon  aife , 
Peut  bien  médire  aufli  de  moi  : 
Je  ris  de  Ces  difcours  frivoles  ; 
On  fait  fort  bien  que  (es  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  foi. 

La  gaieté  &  la  facilité  catactérifoient  Saint- 
Pavin  ;  témoin  ce  madrigal  : 

Mon  Médecin  .  chaque  jour , 
Sachant  que  je  meurs  d'amour 
Pour  la  petite  Si  vie, 
Me  dit  que  fi  je  la  vois , 
En  un  mois  plus  d'une  fois , 
Il  m'en  coûtera  la  vie. 

Je  me  fuis  mal  ménagé  : 
Vivant  au  jour  la  journée , 
En  quatre  jours  j'ai  mangé 
Les  douze  mois  de  l'année. 

Viv 
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a  II  eit  mort  ici  depuis  peu  de  jours  (  dit 
55  Gui  Patin  )  un  grand  ferviteur  de  Dieu  , 
55  nommé  M.  de  Sâint-Pavin ,  grand  camarade 
jj  de  Desbarreaux ,  qui  eft  un  autre  fort  illuftre 
»  îfraélite ,  Jî  credere  fas  eji  ». 

La  converfion  de  Saint-Pavin  eft  atteftée  par 
Adrien  Valois  ;  &  voici  la  preuve  qu'il  en 
donne  :  "  Saint-Pavin  étoit  difciple  de  Théo- 
jj  phile.  Ce  qui  fut  caufe  de  fa  converfion  , 
i?  fut  que  ,  la  nuit  que  Théophile  mourut  , 
55  Saint-Pavin  étant  dans  fon  lit ,  entendit  fur 
55  fon  efcalier  Théophile  qui  l'appelloit  d'un 
55  ton  de  voix  épouvantable.  Saint-Pavin  qui 
55  favoit  que  Théophile  étoit  à  l'extrémité  ,  en 
55  fut  fort  furpris  ;  &  fe  jetant  hors  du  lit , 
55  appella  fon  valet-de-chambre,  &  lui  demanda 
95  s'il  n'avoit  rien  entendu.  Son  valet  lui  ré- 
55  pondit  qu'il  avoit  entendu  une  voix  horrible 
55  fur  l'efcalier.  Ah!  (s'écria  Saint-Pavin) 
55  c'eft  Théophile  qui  m'eft  venu  dire  adieu  !  » 
Et ,  le  lendemain  matin ,  on  lui  vint  dire  que 
Théophile  étoit  mort  la  veille ,  à  onze  heures 
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du  foir  ,  qui  étoit  l'heure  même  qu'il  avoit  en- 
tendu cette  voix. 


•«^w»* 


Épitaphe  de  Saint-Pavin  ,  par  Fieubet. 

Sous  ce  tombeau  gît  Saint-Pav'm  ; 
Donne  des  larmes  à  fa  fin. 


Tu  fus  de  Ces  amis ,  peut-être? 
Pleure  fur  ton  fort  &  le  fien. 

Tu  n'en  fus  pas  ? . . .  pleures  le  tien , 
Panant ,  d'avoir  manqué  d'en  être. 


Jacques  CARPENTIER  DE   MARIGNY, 

Abbé  y  né  à  Nevers ,  mort  a  Paris  en  16 70. 

Marigni  eut  beaucoup  de  réputation  fous  le 
miniftere  de  M.  de  Richelieu.  Le  Cardinal  de 
Retz  l'honora  d'une  amitié  particulière.  Ses 
poéfies  font  oubliées ,  &  ne  le  méritent  pas  :  il 
a  fait  plufieurs  pièces  qui  ne  font  pas  inférieures 
à  cette  ballade  : 

Si  l'amour  eft  un  doux  fervage  ; 
Si  l'on  ne  peut  trop  eftimer 
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Les  plaifirs  où  l'amour  engage  ,: 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 
Mais  fi  l'on  fe  fent  enflammer 
D'un  feu  dont  l'ardeur  eft  extrême, 
Et  qu'on  n'ofe  pas  l'exprimer, 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  ! 

Si  dans  la  fleur  de  fcn  bel  âge , 
Fille  qui  pourroit  tout  charmer, 
Vous  donne  fon  cœur  en  partage  , 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 
Mais  s'il  faut  toujours  s'alarmer, 
Craindre,  rougir  ,  devenir  blême 
Aufli-tôt  qu'on  s'entend  nommer, 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  ! 

Pour  complaire  au  plus  beau  vifagc 
Qu'amour  puifle  jamais  former, 
S'il  ne  faut  qu'un  bien  doux  langage. 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  l 
Mais  quand  on  fe  voit  confumer  , 
Si  la  belle  eft  toujours  de  même  , 
Sans  que  rien  la  puifle  animer, 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  l 

ENVOL 

En  amour  û  rien  n'eft  amer, 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  1 
Si  tout  l'eft  au  degré  fuprême , 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime! 

Son  efprit  &  fes  talens  pour  la  poéfie  lui 
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attirèrent  de  la  réputation.  Ayant  accompagné  en 
Flandre  M.  le  Prince  deCondé,dont  il  avoit  fuivi 
le  parti  ,  il  y  trouva  des  Gentilshommes  qui  le 
reconnurent  pour  être  de  leur  famille.  Sa  ma- 
nière de  folliciter  des  Bénéfices  étoit  finguliere 
&  afTez  peu  édifiante.  Voici  les  titres  de  voca- 
tions qu'il  étaloit  aux  ChanoinefTes  de  Mons  & 
de  Maubeuge ,  pour  être  admis  dans  leurs  Cha- 
pitres :  c'eft  une  pièce  mêlée  de  vers  &  de 
profe.  Nous  en  citerons  d'autant  plus  volontiers 
quelques  morceaux ,  qu'elle  renferme  des  détails 
agréables» 

A  Mefdemoifelles  DE  IV ILS E ,  Ckanoineffes 
de  Morts  &  de  Maubeuge. 

Mesdemoiselles, 

Je  ne  doute  point  que  les  charges  auxquelles 
vous  trouvez  bon  que  je  prétende ,  ne  foient 
briguées  par  beaucoup  de  gens  ;  mais  pourvu 
que  vous  appuyiez  mes  intérêts ,  j'efpere  d'ob- 
tenir la  grâce  que  je  demande  ;  &  j'ai  bien  afTez 
de  vanité  pour  croire  que  je  fuis  juftement 
l'homme  qu'il  vous  faut  pour  exercer  les  charges 
qui  font  à  préfent  vacantes  ,  &  que  les   trois 
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Chapitres  ne  trouveront  jamais  d'Aumônier  ni 
de  Directeur  qui  leur  foit  plus  propre  que  moi. 

Je  ne  fuis  point  de  ces  porteurs  de  mitres, 

Dont  l'importune  auftérité 

Pourroit  troubler  la  gaieté 

Qu'on  voit  régner  dans  vos  Chapitres  ; 

Je  fais  l'ordre  de  vos  maifons  t 
Qu'on  y  fait  peu  de  cas  des  Vêpres ,  des  Épines, 

Des  Matines ,  des  Oraifons  ; 
Et  que  vos  fondateurs  ,  par  une  loi  bien  fage, 

Qu  appuyoient  cent  bonnes  raifons  , 

N'obligèrent  qu'à  des  chanfons 

Les  beaux  Chanoines  de  votre  âge. 

Ainfi  vous  ne  devez  pas  craindre  que  je 
veuille  rien  innover  ;  &  qu'ayant  la  direction  de 
Vos  confciences ,  j'y  jette  des  fcrupules  qui  les 
embarrafTent.  Je  ne  vous  demanderai  qu'une  dé- 
votion aifée  ;  &  vous  aurez  en  moi  un  Direc- 
teur facile  &  commode.  Vous  pouvez  afîurer 
tous  les  jeunes  &  beaux  Capitulans  des  trois 
Collèges,  que  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  réformer 
l'ufage  de  leurs  Bréviaires  &  de  leur  fervice. 

Je  ne  prétendrai  point  que  leurs  yeux  fe  contiennent, 
Lorfqu'ils  verront  entrer  de  jeunes  curieux  -, 
Au  contraire ,  en  ce  cas,  je  confens  que  leurs  yeux 
Se  détournent  pour  voir  ceux  qui  vont  &  qui  viennent. 
Je  ne  fuis  point  homme  capricieux , 
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Et  ne  veux  point,  en  Directeur  antique , 

Condamner  la  vieille  pratique 
De  regarder ,  de  rire  Se  de  parler. 
Toutes  ces  libertés  entrent  dans  vos  myfïeres  ; 
Et  je  fais  bien  que  vos  Bréviaires 
Sont  votre  pis-aller. 


Je  penfe  ,  Mefdemoifelles  ,  qu'il  feroit  bien 
'difficile  de  rencontrer  un  Directeur  plus  corn-- 
plaifant.  Or,  comme  c'eft  un  défaut  de  faire 
la  charité  indifféremment  à  tout  le  monde ,  c'en 
eft  un  autre  auffi  de  renvoyer  indifféremment 
tous  ceux  qui  la  demandent  :  c'eft  pourquoi  il 
faudra  que  vous  vous  corrigiez  de  ce  vice ,  fi 
vous  l'avez  ;  j'en  puis  parler  même  avec  cer- 
titude. 

Je  remarque ,  à  mon  grand  regret, 

Que  j'ai  beau  me  plaindre  en  fecret 

Du  cruel  tourment  que  j'endure: 

J'ai  beau  dire  qu'il  eft  mortel  ; 

Le  beau  Chanoine  d'Imerfel 

A  pour  mon  mal  l'ame  fi  dure, 

Que  fi  j  implore  fa  pitié, 
Me  repouffant  d'une  façon  cruelle  , 

Amour  vous  affilie,  dit-elle } 
Je  fuis  indifférente ,  &  n'ai  point  d'amitié. 
Hélas!  ce  procédé  n'eft-il  pas  bien  étrange? 

Choque-t-il  pas  l'humanité  ? 
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Je  n'eufle  jamais  cru  qu'un  ange 
Pût  n'avoir  point  de  charité. 

Ces  manières  de  traiter  ceux  qui  ont  befoin 
de  fecours ,  décrient  terriblement  les  gens.  Si 
j'ai  l'honneur  d'être  l'Aumônier  de  vos  Cha- 
pitres, j'empêcherai  bien  que  l'on  vous  fafle 
des  reproches  fur  cet  article  ;  &  je  diftribuerai 
de  telle  façon  vos  libéralités ,  que  perfonne  ne* 
s'en  plaindra.  Vous  avez  de  quoi  faire  du  bien 
à  beaucoup  de  monde. 

Tour  faire  plaifir  aux  humains , 

Vous  avez  des  yeux  &  des  mains , 

De  doux  propos,  des  complaifances, 

D'aimables  fouris ,  des  délits  ; 

Quelquefois  même  des  foupirs  , 

De  fecretes  correfpondances, 

Du  chagrin  qui  vient  des  abfences , 

De  petits  foins ,  des  bracelets , 
Des  baifers ,  des  portraits  &  de  la  jaloufie  ; 

Et,  s'il  vous  en  prend  fantaifîe, 

Vous  pouvez  donner  des  poulets. 
C'eft  un  fort  grand  fecours  dans  une  maladie  *, 

Et ,  l'hiver  comme  au  renouveau , 
Pour  rendre,  à  qui  languit ,  une  nouvelle  vie, 
Un  poulet  de  Chapitre  eft  un  friand  morceau. 

Ne  vous  étonnez  pas , 

Quand  vos  cœurs  deviendront  humains, 
Si  je  ne  fais  point  de  fcrupule , 
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Tant  de  tréfors  me  paflant  par  les  mains , 

De  vous  ferrer  un  peu  la  mule. 
Je  picherois  contre  la  chanté  , 
En  m'oubliant  dans  ma  nécelîiré. 
Cedifcours  ne  part  point  d'un  cœur  plein  d'avarice  j 
Car  je  vous  fais  ici  ferment , 
Si  vous  agréez  mon  fervice  , 
De  vous  fervir  toutes  fidèlement  ; 
Et,  vous  ayant  fervi  les  unes  &c  les  autres, 
J'aurai  moins  de  plaifir,  comme  on  peut  bien  penfer, 
Si  j'employe  mes  mains  pour  me  récompenfer  , 
Que  fi  vous  employiez  les  vôtres. 

Je  vous  fupplie  très -humblement  de  faire 
bien  valoir  toutes  ces  confédérations  dans  FAT- 
femblée  que  vous  ferez  pour  élire  l'Aumônier 
&  le  Directeur  qui  vous  manque,  &  d'afîurer 
que  j'ai ,  grâce  à  Dieu ,  un  tempérament  allez 
fort  pour  les  fatigues  de  ces  emplois ,  dont  je 
m'acquitterai  le  mieux  qu'il  me  fera  pofTible , 
quatre  mois  dans  l'un  &  quatre  mois  dans  l'autre 
des  Chapitres  ;  offrant  même  de  faire  un  novi- 
ciat dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  afin  que  l'on  juge 
(i  je  fuis  digne  des  charges  auxquelles  j'afpire  , 
&l  dont  la  poiTeffion  me  rendra  glorieux  comme 
un  Coq  de  Chapitre. 

Un  ton  aimable  &  de  l'efprit  formoient  le 
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cara&ere  de  fa  poéfie  &  de.  fa  converfation.  Il 
étoit  fêté  dans  le  monde,  &  avoit  un  talent 
décidé  pour  les  impromptus.  Il  y  a  des  plai- 
fanteries  agréables  dans  fon  Poème  du  Pain- 
Bènï;  c'efl  un  ouvrage  qu'il  fit  contre  les  Mar- 
guilliers  de  fa  paroiffe  ,  qui  vouloient  le  forcer 
de  rendre  le  pain-béni.  Marigny  étoit  un  gros 
homme  ,  plein  de  bonne  humeur  &  de  fran- 
chife.   Il  mourut  d'apoplexie  à  Paris. 


Honorât  DE  BEUIL,  Marquis  de 
RACJN  ,  né  à  la  Roche-Racan  en  Touraine , 
en  1 589  ,  mort  a  Paris  en  16 70. 

Si  l'on  en  croit  Coftar  ,  Racan   avoit  tant  J 
d'incapacité   pour   la    langue   latine  ,   qu'il  n'a 
jamais  pu   dire  fon    Confiteor ,   &  qu'il    étoit' 
obligé  de  le  lire  étant  à  confefTe. 

Malherbe  difoit  que  Maynard  étoit ,  de  tous 
fes  difciples ,  celui  qui  faifoit  les  meilleurs  vers,! 
mais  qu'il  n'avoit  point   de  force;  que  Racan 
avoit  de  la  force,  mais  qu'il  ne  travailioit  pointl 

affez 
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âflfez  fes  vers ,  &  que  de  tous  deux  on  feroit 
un  grand  Poè'te. 

Deux  amis  de  M.Racan  furent  qu'il  avoit  ren- 
dez-vous pour  vo'r  Mademoifelie  de  Gournay. 
Elle  étoit  de  Gascogne. ,  fort  vive ,  &  un  peu 
emportée  de  fon  naturel  ;  au  réfte ,  bei-efprit  : 
&:  comme  tel ,  elle  a^/oit  témoigné  ,  en  arrivant 
à  Paris ,  une  grande  impatience  de  voir  M.  de 
Racan,  qu'elle  ne  connoilïbit  point  encore  de 
vue.  Un  de  ces  Meffieurs  prévint  d'une  heure 
ou  deux  celle  du  renr'ez-vous ,  &  fit  dire  aue 
c'étoit  M.  de  Racan  qui  demandoit  à  voir  Aîa- 
demoifelle  de  Gournay.  Dieu  fait  comme  il  fut 
reçu  !    Il  parla   beaucoup  à  Ah  de 

Gournay  des  ouvrages  qu'elle  avoit  fait  impri- 
mer, &c  qu'il  avoit  étudies  exprès.  Enfin  ,  après 
une  demi-heure  de  converfation ,  il  fortit ,  & 
laifFa  Mademoifelie  de  Gournay  fort  fatisfaite 
d'avoir  vu  M.  de  Racan.  A  peine  étoit-il  à  trois 
pas  de  chez  elle,  que  l'on  vint  annoncer  M.  de 
Racan  :  elle  crut  d'abord  que  c'étoit  celui  qu'elle 
avoit  vu  ,  &  qui  avoit  oublié  de  lui  dire  quelque 
chofe  ;  elle  fe  préparoit  à  lui  faire  un  compli- 
ment là-deiTus ,  lorfque  l'autre  entra  ,  &  fit  le 
Tome  L  X 
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fien.  Mademoifelle  de  Gournay  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  demander  plusieurs  fois  s'il  étoit 
véritablement  M.  de  Racan ,  &  lui  raconta  ce 
qui  venoit  de  fe  palTer.  Le  prétendu  Racan  fit 
fort  le  fâché  de  la  pièce  qu'on  venoit  de  lui 
jouer  ,  &  jura  qu'il  s'en  vengeroit.  Mademoi- 
felle de  Gournay  fut  encore  plus  contente  de 
celui-ci,  qu'elle  ne  l'avoit  été  du  premier, parce 
qu'il  la  loua  davantage.  Enfin ,  il  pafTa  chez  elle 
pour  le  véritable  Racan  ,  &  l'autre  pour  un 
Racan  de  contrebande.  Il  ne  faifoit  que  de 
fortir,lorfqueM.  de  Racan  demanda  à  parler  à 
Mademoifelle  de  Gournay.  Si-tôt  qu'elle  le  fut, 
elle  perdit  patience.  Quoi  !  encore  des  Racan, 
dit-elle  ?  Néanmoins  on  le  fit  entrer.  Mademoi- 
felle de  Gournay  le  prit  fur  un  ton  fort  haut , 
&  lui  demanda  s'il  venoit  pour  l'infulter.  Racan, 
qui  n'étoit  pas  ferré  parleur ,  &  qui  s'attendoit 
à  une  autre  réception  ,  en  fut  11  étonné  ,  qu'il 
ne  put  répondre  qu'en  balbutiant.  Mademoifelle 
de  Gournay  qui  étoit  violente ,  &  qui  croyoit 
que  c'étoit  un  homme  envoyé  ponr  la  jouer, 
défaifant  fa  pantoufle,  le  chargea  à  grands 
coups  ,  &  l'obligea  de  fe  fauver.  J'ai  vu  jouer 
cette  fcene  par  Bois-Robert ,  en  préfence  du 
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Marquis  de  Racan ,  dit  Ménage  ;  &  quand  on 
lui  demandent  fî  cela  étoit  vrai  :  Oui-dà  ,  difoit- 
il,  il  en  efl  quelque  chofe! 

Racan  difoit  à  Malherbe, que  Théophile,  qui 
étoit  en  prifon ,  aceufé  de  pluûeurs  crimes ,  ne 
lui  paroifîbit  coupable  que  d'un  feul  ;  c'étoit 
de  faire  fort  mal  le  métier  de  Poëte ,  dont  il  fe 
mêloit.  S'il  meurt -pour  cclaa  repartt  Malherbe, 
vous  ne  deve^  pas  avoir  peur  ;  car  on  ne  vous 
prendra  pas  ajjurément  pour  un  de  Jes  com- 
plices. 

On  traduifit  une  fois  pour  Racan,  qui  n'en- 
tendoit  pas  le  grec  ,  quelques  épigrammes  de 
l'Anthologie.  Il  les  trouva  fî  fades  &  d'un  goût 
(i  plat ,  que  ,  dînant  le  lendemain  à  la  table 
d'un  Prince ,  où  on  fervit  devant  lui  un  potage 
qui  ne  fentoit  que  l'eau ,  il  fe  tourna  vers  un 
de  fes  amis  qui  avoit  vu  ces  épigrammes  : 
Voilà ,  lui  dit-il ,  un  vrai  potage  a  la  greque. 

Madame  Defloges ,  célèbre  par  fon  efprit  & 
par  fon  zèle  pour  le  Çalvinifme ,  avoit  prêté  à 
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Racan  le  livre  du  Miniftre  Dumoulin ,  intitulé 
le  Bouclier  de  la  Foi ,  &  l'avoit  obligé  de  le 
lire.  Racan ,  après  l'avoir  lu  ,  fit  fur  ce  livre 
l'épigramme  fuivante  : 

Bien  que  Dumoulin ,  en  fon  livre, 
Semble  n'avoir  rien  ignoré  , 
Le  meilleur  eft  toujours  de  fuivre 
Le  Prône  de  notre  Curé. 
Toutes  les  doctrines  nouvelles 
Ne  plaifent  qu'aux  folles  cervelles. 
Pour  moi ,  comme  une  humble  brebis , 
Je  vais  où  mon.Pafteur  rae  range, 
Et  n'ai  jamais  aimé  le  change  , 
Que  des  femmes  &  des  habits. 

Malherbe  ayant  trouvé  cette  épigramme 
plaifante  ,  l'écrivit  lui-même  fur  le  livre,  & 
.  l'envoya  à  Madame  Delloges ,  de  la  part  de 
Racan.  La  Dame  fit  réponfe  à  Malherbe , 
qu'elle  crut  Auteur  de  ces  vers ,  par  le  minif- 
tere  de  Gombauld  ,  auffi  zélé  qu'elle  pour  la 
Religion  prétendue  réformée  : 

C'eft  vous,  dont  l'audace  nouvelle 
A  rejeté  l'antiquité  j 
Et  Dumoulin  ne  vous  rappelle 
Qu'à  ce  que  vous  ayez  quitte. 
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Vous  aimez  mieux  croire  à  la  mode  ; 
C'eft  bien  la  foi  la  plus  commode 
Pour  ceux  que  le  monde  a  charmés  : 
Les  femmes  y  font  vos  idoles  ; 
Mais ,  à  grand  tort ,  vous  les  aimez , 
Vous  qui  n'avez  que  des  paroles. 

.<&&. 

Racan  traduifit  ainfi  la  fameufe  ftrophe  cTHo-j» 
race  3  Palllda  mors  3  &c. 

Les  loix  de  la  mort  font  fatales , 
Aufïï  bien  aux  maifons  royales, 
Qu'aux  taudis  couverts  de  rofeaux. 
Tous  nos  jours  font  fujets  aux  Parques  5 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  cifeaux. 

Racan  ,  invité  d'aller  à  un  bal  mafqué ,  (h 
déguifa  en  diable.  Sa  figure  ayant  épouvanté 
quelques  Dames ,  il  s'approcha  d'elles  en  leur 
chantant  ce  couplet  : 

Bien  que  ma  forme  épouvantable 
Me  rende  à  chacun  redoutable, 
Belles ,  n'en  ayez  point  d'effroi  : 
Ce  Dieu  que  vos  yeux  ont  fait  naître  i 
A  mes  dépens  a  fait  connoître 
Qu'il  efl:  bien  plus  diable  que  moi. 

Xii| 
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M.  Racan  le  père  confacra  l'épitaphe  fuî- 
vante  à  fon  fils  : 

Il  voit  ce  que  l'Olympe  a  de  plus  merveilleux  ; 
Il  y  voit  à  Tes  pieds  ces  flambeaux  orgueilleux , 
Qui  tournent ,  à  leur  gré  ,  la  fortune  &  fa  roue  ; 
Et  voit,  comme  fourmis  3  marcher  nos  légions 
Dans  ce  petit  amas  de  pouflîcre  8z  de  boue, 
Dont  notre  vanité  fait  tant  de  régions. 

Boileau  admiroit  les  trois  derniers  vers  de 
cette  épitaphe ,  &  difoit  qu'il  donneroit  les  trois 
meilleurs  des  fiens  à  choifîr  pour  ceux-là. 


Pierre  LEMOINE ,  Jéfuite  9  né  à  Chau- 
mont  en  BaJJlgnî  ,  Van  1601.  >  mort  a  Paris 
en  i6jz. 

Le  Père  Lemoine  efl ,  fans  contredit ,  une 
des  têtes  les  plus  poétiques  que  la  France  ait 
produites.  Son  ftyle  eft  fouvent  noble ,  pitto- 
refque  &  énergique  ;  il  annonce  de  la  verve  & 
une  imagination  vive  &  féconde.  Si  ce  Poète 
4toit  né  cinquante  ans  plus  tard ,  il  eût  épuré 
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&  perfe&ionné  le  riche  talent  qu'il  avoit  reçu 
de  la  nature. 

Le  Père  Sirmond  &  le  Père  Lemoine ,  tous 
deux  Jéfuites  ,  ont  écrit  fur  des  matières  bien 
différentes.  L'un  n'a  fait  que  des  livres  d'éru- 
dition ;  &  l'autre  n'a  fait  que  des  ouvrages 
françois  à  l'ufage  des  Dames  ;  comme  la  Galerie 
des  Femmes  fortes  ,  fes  Peintures  morales  ,  fa 
Dévotion  aifée ,  &  autres  de  cette  nature.  Un 
jour  le  Frère  Portier  des  Jéfuites  alla  dire  au 
Père  Sirmond  que  des  Dames  le  demandoient. 
«c  Mon  Frère ,  dit  le  Père  Sirmond ,  fongez- 
»  vous  bien  à  ce  que  vous  dites  ?  Des  femmes 
jj  me  demander  !  Sans  doute  vous  vous  mé- 
jj  prenez  ;  il  faut  que  ce  foit  le  Père  Lemoine 
«  que  ces  Dames  demandent  ». 

Le  Père  Lemoine  dit ,  à  la  tête  de  fes  ou- 
vrages ,  que  l'eau  de  la  rivière  au  bord  de  la- 
quelle il  a  compofé  fes  vers  ,  eft  11  propre  à 
faire  des  Poètes  ,  que  quand  on  en  feroit  de 
Feau-bénite  ,  elle  ne  chafleroit  pas  le  démon  de 
la  poéfie. 
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Quelques  Ecrivains  fe  font  efforcés  d'imiter 
Balzac.  Le  père  Lemoine  qui  avoit  de  Pefprit 
&  de  l'imagination  ,  a  paffé  le  but.  Le  Père 
Senaut  de  l'Oratoire  difoit  pour  cette  raifon  , 
que  c'étoit  Balzac  en  pantalon. 

Quelqu'un  demandant  à  Defpréaux  pourquoi 
il  n'avoit  pas  parlé  du  Père  Lemoine  dans  fes 
écrits  ,  il  répondit  : 

Il  s'eft  trop  élevé  pour  en  dire  du  mal  j 
Il  s'ert:  trop  égaré  pour  eu  dire  du  bien. 

C'cfi:  dans  une  Epître  du  Père  Lemoine,  qu'on 
trouve  ces  quatre  vers ,  faulfement  attribués  à 
Voltaire. 

Et  ces  varies  p.iys  d'azur  8z  de  lumière, 
Tirés  du  fein  du  vide  &  formés  fans  matière  , 
Arrondis  fans  compas  ,  fufpendus  fans  pivot  t 
Ont  à  peine  coûté  la  dépenfe  d'un  mot. 

On  fera  fans  doute  étonné  que  l'épitaphe 
fuivante,  où  Ton  trouve  une  image  au/fi  galante 
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que  touchante ,  foit  fortie  de  la  plume  du  Père 
Lemoine  ;  la  voici  : 

Ci  gît  *  qui ,  fous  les  mains  d'un  infâme  bourreau  j 
Laifla  tout  ce  qu'alors  le  monde  avoir  de  beau. 
En  vain,  pour  la  fauver,  les  Grâces  confpirerent, 
Leurs  voiles  fur  fon  fein  en  vain  elles  jetèrent  : 
Les  yeux  de  l'inhumain  n'en  furenr  point  touchés. 
Leurs  voiles  &  fon  col  du  même  coup  tranchés, 
Dans  le  fang  qui  jaillit,  leurs  couleurs  confondirent; 
Et  les  Grâces,  fur  elle,  en  pleurs  s'évanouirent. 


François  DE  LA  MOTHE  LE  VAYER, 
né  a  Paris  en  1 5  88  ,  mon  dans  la  même  ville 
en  i6yz. 

Quand  il  fut  queftion  de  donner  un  Précepteur 
à  Louis  XIV,  on  jeta  d'abord  les  yeux  fur 
M.  le  Vayer  ,  comme  fur  celui  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoit  deitiné  à  cette  fonction.  Mais 
la  Reine  ayant  pris  la  réfolution  de  ne  donner 
cet  emploi  à  aucun  homme  marié  ,  il  fallut  le 
donner  à  un  autre.  M.  le  Vayer  fut  chargé  de. 
l'éducation  de  Monfieur  ,  frère  du  Roi. 

—  '     ■  — — — mm*mm E^p»— •0mtmm» mm mmtmmmm — — ^ «^ 

*  Marie  Stuarc, 
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La  Mothe  ayant  fait  un  livre  qui  n'eut  point 
de  vogue ,  fon  Libraire  lui  en  fit  des  plaintes. 
et  Ne  vous  mettez  pas  en  peine ,  lui  dit-il ,  je 
»  fais  un  fecret  pour  le  faire  acheter  ».  Il  em- 
ploya fes  amis  pour  le  faire  défendre.  Dès  qu'il 
fut  défendu  ,  tout  le  monde  voulut  l'avoir ,  & 
on  fut  bientôt  obligé  d'en  faire  une  féconde 
édition. 

Le  Père  Merfenne ,  Minime ,  favoit  employer 
ingénieufement  les  penfées  des  autres.  Cela  fit 
qu'un  jour  la  Mothe  appella  ce  Philofophe ,  le 
bon  Larron. 

La  Mothe  le  Vayer ,  paflant  un  jour  dans  la 
galerie  du  Louvre,  entendit  quelqu'un  qui  difoit 
tout  haut,  en  parlant  de  lui  :  Voilà  un  homme 
fans  religion.  Le  Vayer  ,  au  lieu  de  le  faire 
punir,  comme  il  lui  étoit  aifé  ,  fe  retourna  vers 
cet  homme ,  &  lui  dit  :  Mon  ami ,  j'ai  tant  de 
religion ,  que  je  te  pardonne  ton  injolence. 

Les  relations  des  pays  éloignés  étoient  les 
délices  de  Monfieur    le   Vayer  \  il    conferva 
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ce  goût  jufqu'à  fes  derniers  momens.  Il  étoit 
fur  le  point  de  rendre  le  dernier  foupir ,  lorfque 
Bernier ,  fon  ami  ,  Palla  voir.  L'agonifant  ne 
l'eut  pas  plutôt  reconnu  ,  qu'il  dit  :  Eh  bien  ! 
quelles  nouvelles  avez-vous  du  Grand  Mogol  ? 
Ce  furent  prefque  fes  dernières  paroles  :  il  ex- 
pira peu  de  tems  après. 

L'Académie  Françoife  coniidéroit  la  Mothe 
comme  un   de   fes    premiers   fujets  ;  mais   le 
monde  le  regardoit  comme  un  bourru,  qui  vivoit 
en  Philofophe  fceptique.  Sa  phyfionomie  &  fa 
manière  de  s'habiller  faifoient  juger  à  quicon- 
que le  voyoit ,  que  c'étoit  un   homme  extraor- 
dinaire ;  il  marchoit  toujours  la  tête  levée  & 
les  yeux  attachés  aux  enfeignes  des  rues  par  où 
il  pafToit.  Deux  infignes  folies  couronnèrent  la 
fin  de  fes  jours  :  il  compofa  un  méchant  livre  , 
fous  le  titre  à.3  H  ex  amer  on  Ruflique  ,  &  époufa 
une  jeune   femme  ,  à  l'âge    de    foixante-dix- 
huit  ans. 
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Pierre  PATRIS,  né  a  Catn  en  i$8^, 
mort  a  Paris  en  \6qî.. 

Patris  fit ,  par  fon  efprit ,  les  délices  de  la 
Cour  de  Gallon  d'Orléans  ,  auquel  il  fut  cons- 
tamment attaché.  L'efprit  de  plaifanterie  l'ac- 
compagna jufqu'au  tombeau.  Il  dit  à  fes  amis , 
qui  le  félicitoient  d'être  revenu  d'une  grande 
maladie  à  quatre-vingts  ans,  &  qui  lui  confeille- 
rent  de  fe  lever  :  et  Hélas  !  Meilleurs  ,  eft-ce 
»  bien  la  peine  que  je  m'habille  ?  » 

Patris  prétendoit  être  le  premier  Auteur  du 
flyle  enjoué  dont  Voiture  a  fait  ufage  :  il  citoit 
pour  preuve  cette  chanfon  : 

Soupirs,  regards ,  petits  foins , 
En  amour  tout  eït  langage  i 
Et  Couvent  qui  parle  moins, 
En  témoigne  davantage. 

Servir  8c  perfévérer , 
Oeil  aflez  fe  déclarer. 

Et  cette  autre ,  fur  une  Dame  pour  laquelle 
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PAbbé  de  la  Rivière ,  favori  de  Monfieur  3  avoic 
de  l'inclination  : 

Oh  !  reprenez ,  Ramecour , 

Dès  ce  jour , 
Votre  amitié  fans  amour. 

Fuffiez-vous  cent  fois  plus  belle, 
Sans  lui ,  je  ne  veux  point  d'elle. 

Patris  avoit  fuivi  Monfieur  en  Flandres ,  où, 
logé  dans  le  château  d'Egmont ,  l'heure  du  dîner 
étant  venue  ,  &  étant  forti  de  fa  chambre  pour 
fe  rendre  au  lieu  où  l'on  mangeoit ,  il  s'arrêta 
en  palTant  à  la  porte  d'un  Officier  de  Monfieur, 
pour  le  prendre  avec  lui.  Voyant  que  cet  Offi- 
cier ne  venoit  point  ,  il  frappa  une  féconde 
fois ,  &  l'appella ,  en  lui  demandant  s'il  ne  vou- 
loit  pas  venir  dîner  ?  L'Officier  ne  répondant 
point ,  &  Patris  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût 
dans  fa  chambre ,  parce  que  la  clef  étoit  à  la 
porte,  il  ouvre,  &  en  entrant  il  le  voit  afÏÏs 
près  de  fa  table  comme  hors  de  lui-même ,  & 
lui  demande  ce  qu'il  avoit  ;  fur  quoi  l'Officier , 
revenant  à  lui,  dit:  «Vous  ne  feriez  pas  moins 
«  furpris  que  je  le  fuis;fi  vous  aviez  vu,  comme 
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»  moi ,  le  livre  que  vous  voyez  en  cet  endroit- 
»  là ,  y  pafifer  feul ,  &  les  feuillets  fe  tourner 
»  d'eux-mêmes ,  fans  que  je  vifle  autre  chofe  !  »> 
(  C'étoit  le  livre  de  Cardan ,  fur  la  fubtilité  ). 
Bon  !  lui  dit  Patris ,  vous  vous  moquez  fans 
doute  ;  ou  ,  ayant  l'imagination  remplie  de  ce 
que  vous  venez  de  lire ,  vous  vous  êtes  levé 
de  votre  place ,  &  avez  mis  le  livre  vous-même 
où  il  eft.  Ce  que  je  vous  dis  eft  très -vrai  , 
répliqua  l'Officier  ;  &,  pour  preuve  que  ce  n'eft 
pas  une  vifion  ,  c'eft  que  la  porte  que  voilà  s'eft 
ouverte  &  refermée  :  &  c'eft  par-là  probable- 
ment que  l'efprit  s'eft  retiré. 

Patris  alla  ouvrir  cette  porte  ,  qui  étoit  celle 
d'une  galerie  aftez  longue ,  au  bout  de  laquelle 
il  y  avoit  une  grande  chaife  de  bois  très-pefante, 
tant  que  deux  hommes  auroient  pu  porter,  & 
rien  autre  chofe.  Il  vit  pourtant ,  avec  étonne- 
ment,  cette  chaife  s'ébranler ,  fortir  de  fa  place, 
&  venir  à  lui  comme  foutenue  en  l'air  ;  fur 
quoi  Patris  très  -  effrayé  ,  fe  jeta  à  genoux , 
s'écria  :  et  Monfteur  le  Diable  !  les  intérêts  de 
»  Dieu  à  part,  je  fuis  bien  votre  ferviteur  !  mais 
«  cefTez,jevousprie,dem'effrayer  davantage  ». 
Et  la  chaife  retourna  d'où  elle  étoit  partie. 
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Cela  fit ,  dit-on ,  une  fi.  forte  imprefîion  fur 
l'efprit  de  Patris ,  qu'il  ne  tarda  guère  à  devenir 
dévot. 

Je  n'ai  rien  vu  de  ces  fortes  de  chofes  (  dit 
Segrais  ;  )  mais  voilà  ce  que  j'ai  appris  de  pofl- 
tif  ;  &  je  ne  crois  pas  que  Patris  ,  qui  étoit  un 
homme  fmcere  ,  &  qui  me  l'a  racontée  très- 
fincérement,  ait  voulu  inventer  une  fable,  pour 
m'en  faire  le  récit  comme  d'une  vérité. 

Cet  efprit  du  château  d'Egmont  (  dit  ailleurs 
M.  Segrais  )  faifoit  quantité  de  gentillefles ,  mais 
fans  jamais  faire  mal  à  perfonne. 

M.  de  Segrais  a-t-il  bien  ofé  entretenir  fon 
lecteur  de  contes  fi  puérils?  a-t-il  penfé  en 
trouver  d'aflez  fîmples  pour  ajouter  foi  à  des 
événemens  qui  auroient  pu  amufer  les  lecteurs 
du  douzième  fiecle  ?  Ce  récit  pourroit  figurer 
parmi  les  Contes  de  M.  Galland. 

Tout  le  monde  connoît  cette  petite  pièce 
de  M.  Patris  : 

Je  revois  cette  nuit  que  de  mal  confumé,  &c. 
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Epitaphc  de  Patris. 

Paffant ,  arrête  un  peu  '. . . .  Sous  ces  vers  que  tu  lis, 

Giflent  de  leur  Auteur  les  os  enfevelis , 

Qu'au  bord  de  cette  tombe,  Se  tout  prêt  d'y  defeendre, 

Lui-même  compofa  pour  en  couvrir  fa  cendre. 

Devoir  trille  &  funèbre  à  Ces  mânes  rendu , 

Qu'il  n'a ,  comme  tu  vois ,  de  nul  autre  attendu  i 

Des  amis  furvivans  l'oubliance  ordinaire 
Envers  leurs  amis  morts  l'obligea  de  la  faire; 
Sachant  bien  qu'une  fois  étant  parti  d'ici , 
Les  fiens ,  probablement ,  en  uferoient  ainfî. 

N'attends  pas  néanmoins ,  paffant,  qu'il  te  convie 
D'apprendre  fes  vertus,  ni  fon  nom  ,  ni  fa  vie  ; 
Ce  qu'il  fut  dans  le  monde ,  ou  ce  qu'il  ne  fut  pas  ; 
La  perte  que  fon  fiecle  a  faite  à  fon  trépas  ; 
Ni  bref,  comme  en  biffant  la  terre  défolée, 
Son  ame  glorieufe  au  ciel  s'en  eft  allée  , 
Nouvel  aftre,  augmenter  les  feux  du  firmament; 
Ridicules  difeours ,  jargon  de  monument , 
Dont  il  ne  prétend  point  orner  U  fépulture  , 
Pour  le  faire  palier  à  la  race  future. 
Il  en  fait  trop  l'erreur,  &  qu'en  fincérité, 
11  n'a,  pauvre  pécheur,  nul  honncui  mérité; 
Au  contraire,  fans  ceffe  endurci  d^ns  le  crime, 
De  cent  folles  amours  l'éternelle  victime, 
Et  le  fcible  jouet  de  mille  vanités , 
Furent,  de  fon  vivant ,  toutes  Ces  qualités. 

Oh  !  qu'heureux  mille  fois  le  ciel  l'auroit  fait  naître,' 
S'il  s'en  fût  corrigé  comme  il  les  fut  connoïue  i 

Parte, 
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PaiTc,  va  ton  chemin  ,  Sz  t'aiTure  aujourd'hui , 
Que  c'eft  prier  pour  toi ,  que  de  prier  pour  lui. 

Par  lui-même. 


Tannegui  LE  FEVRE,  né  à  Caen  en 
161 5  j  mon  en  i6jx. 

Taiinegui  le  Fevre ,  pexe  de  la  favante  Madame 
Dacier,  apprit  le  grec  fans  aucun  fecours.  On 
lui  a  fouvent  entendu  dire  que  quand  on  a  un 
peu  d'efprit  &  de  jugement ,  on  n'a  pas  befoin 
de  Maîtres  pour  les  langues ,  &  que  la  plus 
grande  difficulté  efl  d'apprendre  à  les  lire. 

Le  Fevre  eut  de  grands  démêlés  avec  l'Aca- 
démie &  le  Conilftoire  de  Saumur,  où  il  étoit 
Régent,  pour  avoir  écrit  dans  un  de  fes  ouvrages 
qu'il  pardonnoit  à  Sapho  d'avoir  aimé  les 
femmes ,  puifque  cette  fureur  lui  avoit  infoiré 
une  belle  Ode  à  ce  fujet.  Ce  n'étoit  qu'une  plai- 
fanterie ,  que  l'on  prit  férieufement. 

Le  Fevre  fit  un  voyage  à  Paris,  où  M.  Colbert 
Tome  L  Y 


338  Tableau 

chercha  à  Parrêter  par  des  propositions  très— 
avantageufes.  Il  fut  ébranlé  ;  mais  tout-à-coup , 
&  lorfque  fes  amis  s'y  attendoient  le  moins ,  il 
partit  ?  &  retourna  à  Saumur.  On  veut  que  ce 
foit  le  fouvenir  de  Mademoifelle  Li^er  &  Fim- 
patience  de  la  revoir  qui  le  déterminèrent  à 
partir  fl  brufquement.  Il  penfa  périr  fur  la  Loire 
dans  ce  voyage  ,  le  bateau  fur  lequel  il  étoit 
prenant  eau  de  toutes  parts.  Quand  il  fut  hors 
de  danger  y  il  fit  le  diftique  fuivant  : 

Quid  juvat  haud periijfc  tu's ,  Ligerine  ,  fu'j  undls y 
Si  pereo  fiammis  ,  o  Ligerina  >  tuis? 

Le  Fevre  dédia  fon  Commentaire  fur  Lucrèce 
à  Pélifibn ,  qui  étoit  à  la  Baftille.  PélifTon  lui 
faifoit  une  penlîon  de  300  livres  ,  qui  lui  étoit 
payée  par  Ménage ,  parce  que  PélifTon  ne  vou- 
loit  pas  que  l'on  fût  qu'elle  venoit  de  lui.  Elle 
fut  payée  jufqu'à  Femprifonnement  de  PélifTon. 
Ménage  fit  alors  favoir  à  le  Fevre  le  nom  de  fon 
bienfaiteur  y  qui  n'étoit  plus  en  état  de  lui  faire 
du  bien. 


'Historique, 


Antoine  G  ODE  AU,  Èvêque  de  Vence 
&  de  G  rafle,  né  à  Dreux  en  1605  >  mort  a 
Kence  en  i6ji. 

M.  Godeau  étoit  un  peu  parent  de  M.  Con- 
rad ,  &  logeoit  chez  lui  lorfqu'il  venoir  à 
Paris.  Les  poéfies  quïl  y  apportait  de  Dreux, 
donnèrent  lieu  à  M.  Conrard  d'afTembler  dans 
fa  maifon  quelques  gens  de  Lettres  ,  peur  en 
entendre  la  lecture;  &  ces  afiembiéec-là  furent 
l'origine  de  l'Académie  Frànçoife. 

M.  Godeau  fut  fort  goûté  à  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet ;  &  c'étoit  de  lui  que  Mademoifelle  de 
Rambouillet,  Julie  d'Angennes,difoit,dans  une 
de  fes  lettres  a  Voiture:  «  Il  y  a  ici  un  homme 
»  plus  petit  que  vous  d'une  coudée,  &,  je  vous 
»  jure  ,  mille  fois  plus  galant.  » ,  Sa  taille  & 
l'affedion  que  cette  Demoifeile  lui  témoignoit, 
lui  firent  alors  donner  le  nom  de  Nain  dc°  Julie! 
Defpréaux  difoit  au/fi  de  Godeau,  que  c'étoit 
un  Poé'te  toujours  à  jeun. 

Y  À 


340  Tableau 

Lorfque  l'Abbé  Godeau  préfenta  au  Cardinal 
de  Richelieu  la  paraphrafe  qu'il  avoit  faite  en 
vers,  du  cantique,  Benedicite  opéra  omnia  Do- 
mini  Domino  ;  le  Miniftre  lui  dit  d'un  ton 
gracieux  :  M.  l'Abbé ,  vous  me  donnez  le  Bé- 
nédicité, &  moi  Je  vous  donnerai  GraJJe. 
L'Évêché  de  Gratte  lui  fut  en  effet  conféré 
quelques  jours  après. 


.&&>. 


M.  Godeau  étant  Évêque  de  Graffe,  fut  dé- 
puté ,  de  la  part  des  États  de  Provence ,  pour 
remontrer  à  la  Reine  Anne  d'Autriche ,  Régente 
du  Royaume,  que  cette  Province  ne  pouvoit 
pas  payer  une  fomme  confidérable  qu'elle  avoir 
fait  demander.  Il  dit  entre  autres  chofes  ,  dans 
fa  harangue ,  que  la  Provence  étoit  fort  pauvre; 
&  que  comme  elle  ne  portoit  que  des  jafmtns 
&  des  oranges  ,  on  la  pouvoit  appeller  une 
gueufe  parfumée. 


«&&■ 


M.  Godeau  difoit  des  Provençaux  ,  qu'ils 
étoient  riches  de  peu  de  bien  ,  glorieux  de  peu 
d'honneur,  favans  de  peu  de  fcience. 


.epj^. 
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Lorfque  l'Hiftoire  Eccléiiaftique  de  M.  Go- 
deau ,  déjà  Evêque  ,  commença  à  paroître  ,  le 
Père  le  Cointe  fe  trouva  chez  an  Libraire  avec 
quelques  Savans.  M.  Godeau  y  étoit  aufli.  Il 
avoit  eu  foin  de  cacher  toutes  les  marques  de 
fa  dignité  ,  qui  auroient  pu  le  faire  connoître. 
La  converfation  roula  fur  cette  nouvelle  Hif— 
toire  ;  &; ,  fuivant  la  coutume  affez  ordinaire 
aux  Savans  ,  on  en  parla  avec  beaucoup  de 
liberté.  Le  Père  le  Cointe  convint  qu'il  y  avoit 
des  chofes  excellentes  dans  cet  ouvrage  ;  qu'on 
ne  pouvoit  lire  rien  de  plus  judicieux  que  les 
réflexions  :  mais  il  ajouta  ,  qu'il  auroit  fouhaité 
plus  d'exactitude  dans  les  faits ,  &  plus  de  criti- 
que. Il  fit  enfuite  remarquer  quelques  endroits 
qui  l'avoient  le  plus  frappé.  M.  Godeau  écou- 
toit  fans  rien  dire.  Après  le  départ  de  ce  Père  , 
il  eut  grand  foin  de  s'informer  de  fon  nom  &  de 
fa  demeure.  Le  même  jour  il  fe  rendit  à  l'Ora- 
toire ,  &  fe  fit  annoncer.  On  peut  imaginer 
quelle  fut  la  furprife  du  Père  le  Cointe,  lorf- 
qu'il  le  vit.  Il  lui  fit  des  exeufes  de  fon  indif- 
crétion.  Le  Prélat  le  remercia  au  contraire  de 
fa  fincérité ,  le  pria  de  continuer  ce  qu'il  avoit 
commencé   le  matin  ,  &   lui    fit  cette  prière 

Y  iij 
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avec  tant  d'inftances ,  qu'il  ne  put  s'y  refufer. 
Ils  lurent  enfemble  cette  Hiftoire ,  fur  laquelle 
le  Père  le  Cointe  fit  d'amples  remarques.  Le 
Prélat ,  après  l'en  avoir  remercié  ,  en  profita 
dans  une  nouvelle  édition.  Depuis  ce  tems ,  il 
honora  le  Père  le  Cointe  de  fon  amitié. 


•*©9CJ»- 


Lorfque  M.  Godeau  eut  fait  imprimer  la  Vie 
de  Saint  Paul,  en  vers ,  il  la  porta  au  Miniftre 
Daillé ,  fon  intime  ami.  Cette  vie  étant  con- 
tenue dans  un  Poème  affez  court ,  M.  Daillé  le 
lut  fur  le  champ ,  &  en  fa  préfence.  Lorfqu'i! 
vint  à  l'endroit  dont  il  ell  parlé  au  Chapitre  23 
des  Actes  des  Apôtres  ,  il  fe  mit  à  fourire  en 
voyant  la  manière  avec  laquelle  M.  Godeau 
décrivoit  Saint  Paul ,  attendant  dans  l'anti- 
chambre du  Souverain  Pontife  ,  &  s'amufant  à 
regarder  les  tableaux  qui  y  étoient.  M.  Godeau 
s'étant  apperçu  que  M.  Daillé  fourioit ,  lui  en 
demanda  la  raifon.  Celui-ci  lui  répondit  :  Vous, 
Monficur ,  qui  ave^  fi  bien  fait  ly  Hiftoire  de 
l'Eglife ,  &  qui  la  pojjede^  fi  bien  ,  y  avr{~ 
vous  vu  que  les  Juifs  ,  depuis  le  retour  de  la 
captivité  1  aient  eu  des  tableaux  che^    eux  ? 
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M.   Godeau  reconnut  fon  erreur ,  &  fe  cor- 
rigea. 

M.  Godeau  difoit  que  le  paradis  d'un  Auteur 
étoit  de  ccmpofer  ;  que  fon  purgatoire  étoit 
de  relire  &  retoucher  fes  comportions  ;  mais 
que  fon  enfer  étoit  de  corriger  les  épreuves  de 
l'Imprimeur. 

On  prétend  que  M.  Godeau  s'étoit  d'abord 
deftiné  au  fiecle  ;  mais  qu'une  Demoifelle  qu'il 
recherchoit  ,  ayant  refufé  de  l'époufcr ,  parce 
qu'il  étoit  petit  &  laid ,  fut  caufe  de  fon  dévoue- 
ment à  l'Etat  Eccléfiaftique. 

M.  Godeau  avoit  la  converfation  aifée  ;  & , 
comme  il  favoit  relever  les  petites  chofes  par 
le  tour  fin  qu'il  leur  donnoit ,  il  favoit  aufîi  3  par 
fes  manières  naturelles ,  amener  les  plus  grandes 
à  un  point  de  jufteiTe ,  qui  contentoit  égale- 
ment les  efprits  rares  &  les  médiocres. 

Le  Clergé  de  France  a  regardé  M.  Godeau 
comme  le  modèle  des  Évêques  favans  &  pieux  ; 

Yiy 
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fon  peuple  l'a  chéri  comme  fon  Pafteur  &  fon 
père;  F» orne  l'a  eftimé  ;  la  Cour  l'a  confidéré  ; 
les  Théologiens  Pont  écouté  ;  tout  le  inonde  lit 
fes  ouvrages  ;  les  Proteftans  même  ne  lui  ont 
pas  refufé  des  louange?  ;  &  fi  un  Grammairien 
a  attaqué  fa  poéfie ,  il  en  a  afiez  rougi  pour  n'en 
rien  dire  davantage. 


Jean-Baftiste  POCQUELIN  DE 
MOLIERE,  né  à  Paris  en  iô'io ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1673. 

Molière  avoit  un  grand  -  père  qui  l'aimoit 
éperdiiment  ;  &  comme  le  bon-homme  avoit 
de  la  palîion  pour  la  Comédie  ,  il  l'y  menoit 
fouvent.  Le  père ,  qui  craignoit  que  ce  plaifir  ne 
diffipât  fon  fils  ,  &  ne  lui  ôtât  l'attention  qu'il 
devoit  à  fon  métier  de  Tapiffier  ,  demanda  un 
jour  au  bon-homme  pourquoi  il  menoit  fi  fou- 
vent  cet  enfant  au  Théâtre  :  Avez-vous  envie , 
lui  dit-il  avec  colère ,  d'en  faire  un  Comédien  ? 
Plût  à  Dieu ,  lui  répondit  le  grand-pere  ,  qu'il 
fût  aufïi  bon  Comédien  que  Belle-Rofe  !   Cette 
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réponfe  frappa  l'enfant ,  le  dégoûta  de  la  pro- 
fefîîon  de  Tapilîier  ,  &  lui  donna  du  goût  pour 
la  Comédie. 

On  prétend  que  le  Prince  de  Conti  voulut 
prendre  le  jeune  Molière  pour  fon  Secrétaire  , 
&  qu'heureufement  pour  la  gloire  du  Théâtre 
François ,  Molière  eut  le  courage  de  préférer 
fon  talent  à  un  pofte  honorable.  Je  fuis  _,  dit-il , 
vn  Acleur  payable  3  &  je  ftrois  peut-être  un 
fort  mauvais  Secrétaire.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il 
fait  également  honneur  au  Prince  &  au  Co- 
médien. 

Les  Moufquetaires ,  les  Gardes-du-Corps  , 
les  Gendarmes  ,  les  Chevaux-Légers  ,  entroient 
à  la  Comédie  fans  payer ,  &  le  Parterre  en  étoit 
toujours  rempli  ;  de  forte  que  Molière ,  preffé 
par  les  Comédiens  ,  obtint  un  ordre  du  Roi 
pour  qu'aucune  perfonne  de  fa  maifon  n'entrât 
à  la  Comédie  fans  payer.  Ces  Meilleurs  indi- 
gnés forcèrent  la  porte  de  la  Comédie ,  tuèrent 
les  Portiers ,  &  cherchèrent  la  Troupe  entière 
pour  lui  faire  éprouver  le  même  traitement  : 
mais  JSéjart ,  qui  étoit  habillé  en  vieillard  pour 
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la  Pièce  qu'on  alloit  jouer ,  fe  préfenta  fur  le 
théâtre  :  Eh  3  MeJ/ieurs  !  leur  dit-il ,  épargne^ 
du  moins  un  pauvre  vieillard  de  foixante- quinze 
ans  y  qui  n'a  plus  que  quelques  jours  a  vivte. 
Les  paroles  de  ce  jeune  Comédien  ,  qui  avoit 
profité  de  fon  habillement  pour  parler  à  ces 
mutins  ,  calmèrent  leur  fureur.  Molière  tint 
ferme  ,  &  l'ordre  du  Roi  fut  depuis  refpeclé. 

Molière  avoit  un  cœur  excellent.  Baron  lui 
annonça  un  jour  ,  à  Auteuil ,  un  homme  que 
l'extrême  mifere  empêchoit  de  paroîtrc  :  il  fe 
nomme  Mondorge ,  ajouta-t-il.  Je  le  connois , 
dit  Molière;  il  a  été  mon  camarade  en  Lan- 
guedoc ;  c'eft  un  honnête  homme.  Que  jugez- 
vous  qu'il  faille  lui  donner  ?  Quatre  piftoles  , 
dit  Baron ,  après  avoir  héfité  quelque  tems.  Eh 
bien  !  rcpliqua  Molière  ,  je  vais  les  lui  donner 
pour  moi  ;  donnez  lui  pour  vous  ces  vingt  au- 
tres que  voilà.  Mondorge  parut  :  Molière  l'em- 
brafla ,  le  confola  ,  &  joignit  au  préfent  qu'il  lui 
faifoit ,  un  magnifique  habit  de  théâtre ,  pour 
jouer  les  rôles  tragiques. 
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Molière  revenoit  d'Auteuil  avec  le  fameux 
Muficien  Charpentier  :  il  donna  l'aumône  à  un 
pauvre  ,  qui ,  un  inftant  après  ,  fit  arrêter  le 
carroffe ,  &  lui  dit  :  Monfieur ,  vous  n'avez  pas 
eu  defîein  de  me  donner  une  pièce  d'or,  c<  Où  la 
vertu  va-t  elle  fe  nicher ,  s'écria  Molière ,  après 
un  moment  de  réflexion  ?  Tiens ,  mon  ami ,  en 
voilà  une  autre.  » 

«&& 

Molière  difoit  que  «  le  mépris  eft  une  pilule 
qu'on  pouvoit  bien  avaler  ;  mais  qu'on  ne  pou- 
voit  guère  la  mâcher ,  fans  faire  la  grimace.  »> 

Mbliere  étoit  défigné  pour  remplir  la  pre- 
mière place  vacante  à  l'Académie  Françoife.  La 
Compagnie  s'étoit  arrangée  au  fujet  de  fa  pro- 
fefïion.  Molière  n'auroit  plus  joué  que  dans 
les  rôles  du  haut-comique  :  mais  fa  mort  inat- 
tendue le  priva  d'une  place  bien  méritée  , 
&  l'Académie  d'un  fujet  û  propre  à  la  bien 
remplir. 

Molière  fe  préfenta  un  jour  pour  faire  le  lit 
du  Roi.   Un  autre  valet- de -chambre,  qui  le 
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devoit  faire  ayec  lui ,  fe  retira  brufquemenr , 
en  difant  qu'il  ne  le  feroit  point  avec  un  Comé- 
dien. Belcocq ,  autre  valet-de-chambre,  homme 
de  beaucoup  d'efprit ,  &  qui  faifoit  de  très- 
jolis  vers ,  s'approcha  dans  le  moment ,  &  dit: 
«  Monfieur  de  Molière ,  voulez-vous  bien  que 
j'aie  l'honneur  de  faire  le  lit  du  Roi  avec  vous?  » 
Cette  aventure  vint  aux  oreilles  du  Roi ,  qui 
fut  très-mécontent  qu'on  eût  témoigné  du  mé- 
pris à  Molière. 

Molière  avoit  commencé  à  traduire  Lucrèce 
dans  fa  jeunefTe ,  &  il  auroit  achevé  cet  ouvrage 
fans  un  malheur  qui  lui  arriva.  Un  de  fes  do- 
meftiquespritun  cahier  de  cette  tradudion  pour 
faire  des  papillotes  :  Molière  qui  étoit  facile  à 
irriter  ,  fut  fi  fâché  de  ce  contre-tems ,  que  dans 
fa  colère  il  jeta  le  refte  au  feu.  Pour  mettre  plus 
d'agrément  dans  cette  traduction ,  il  avoit  rendu 
en  profe  tous  les  raifonnemens  philofophiques  , 
&  avoit  mis  en  vers  les  belles  descriptions  qui 
fe  trouvent  dans  le  Poëme  de  Lucrèce. 

Moliere  lifoit  fes  Comédies  à  une  vieille 
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ferrante  nommée  Laforeft;  &  lorfque  les  en-^ 
droits  plaifans  ne  I'avoient  point  frappée  ,  il  les 
corrigeoit ,  parce  qu'il  avoit  éprouvé  plufîeurs 
fois  que  ces  endroits  ne  réufîllToient  point.  Un 
jour,  Molière  ,  pour  éprouver  le  goût  de  œttc 
fervante,  lui  lut  quelques  fcenes  d'une  Comédie 
de  Brécour  ,  Comédien ,  qu'il  difoit  être  de 
lui.  La  fervante  ne  prit  point  le  change ,  &r 
après  avoir  entendu  quelques  pages ,  elle  fou-< 
tint  que  fon  maître  n'avoit  pas  fait  cette  Pièce. 

Perrault  dit  dans  fes  Hommes  illuflres,  que 
le  père  de  Molière  _,  fâché  du  parti  que  fon  fils 
avoit  pris  d'aller  dans  les  provinces  jouer  la 
Comédie,  le  fit  folliciter  inutilement  par  tout 
ce  qu'il  avoit  d'amis ,  de  quitter  cette  penfée. 
Enfin ,  il  lui  envoya  le  Maître  chez  qui  il  Tavoit 
mis  en  penfion  pendant  les  premières  années  de 
fes  études ,  efpérant  que  ,  par  l'autorité  que  ce 
Maître  avoit  eu  fur  lui  pendant  ce  tems-la,  il 
pourroit  le  ramener  à  fon  devoir  ;  mais  bien 
loin  que  ce  bon-homme  lui  perfuadât  de  quitter 
fa  profeflion,  le  jeune  Molière  lui  perfuada  de 
l'embrafier  lui-même  y  &  d'être  le  Dodeur  de 
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leur  Comédie  ;  lui  ayant  repréfenté  que  le  peu 
de  latin  qu'il  favoit  le  rendroit  capable  d'en 
bien  faire  le  perfonnage  ,  &  que  la  vie  qu'ils 
mèneraient  feroit  bien  plus  agréable  que  celle 
d'un  homme  qui  tient  des  penfionnaires. 


•«£çcj>. 


Racine  regarda  toujours  Molière  comme  un 
homme  unique.  Le  Roi  lui  demandant  un  jour 
quel  étoit  le  premier  des  grands  Écrivains  qui 
avoient  honoré  la  France  pendant  fon  re^ne 
il  lui  nomma  Molière.  Je  ne  le  croyois  pas  3  ré- 
pondit le  Roi  ;  mais  vous  vous  y  connoiffe^ 
mieux  que  moi. 

Sur  la  fin  de  fes  jours ,  Molière  ne  vivoit 
que  de  lait.  Mais  lorsqu'il  aîloit  à  fa  maifon 
d'Auteuil ,  il  engageoit  Chipelle  à  faire  les  hon- 
neurs de  fa  table ,  &  lui  laiiïbit  le  choix  des 
convives.  Molière  s'étant  couché  un  jour  de 
bonne  heure ,  laifTa  fes  amis  à  table.  La  con- 
verfation  tomba  infenfibîement  fur  la  morale  , 
vers  les  trois  heures  du  matin.  Que  notre  vie 
eft  peu  de  chofe ,  dit  Chapelle  !  Qu'elle  eft  rem- 
plie de  traverfesj  Nous  fommes  à  l'affût  pendant 
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trente  ou  quarante  ans ,  pour  jouir  d'un  mo- 
ment de  plaifir  que  nous  ne  trouvons  jamais. 
Notre  jeuneffe  eft  harcelée  par  de  maudits  pa- 
rens  ,  qui  veulent  que  nous  nous  mettions  un 
fatras  de  fariboles  dans  la  tête.  Je^  me  foucie  , 
morbleu  bien  que  la  terre  ou  le  foleil  tourne  ! 
que  ce  fou  de  Defcartes  ait  raifon ,  ou  cet  ex- 
travagant Ariftote  !  Pavois  pourtant  un  enragé 
Précepteur  qui  me  rebattoit  toujours  de  ces 
fadaifes-là ,  &  qui  me  faifoit  fans  cefTe  retomber 
fur  fon  Epicure  ;  encore  palTe  pour  ce  Philo— 
fophe-là  ,  c'étoit  lui  qui  avoitle  plus  de  raifon. 
Nous  ne  fommes  pas  débarraffés  de  ces  fous- 
là  ,  qu'on  nous  étourdit  les  oreilles  d'un  établif- 
fement.  Toutes  ces  femmes  font  des  animaux  , 
ennemis  jurés  de  notre  repos.  Oui ,  morbleu  ! 
chagrins  ,  injuftices  ,  malheurs  de  tous  côtés 
dans  cette  vie-ci.  Tu  as  parbleu  raifon  !  mon 
cher  ami ,  répondit  J.  .  .  en  PernbrafTant;  la  vie 
efl  un  pauvre  partage  ;  quittons-la ,  pour  ne 
point  féparer  d'auilî  bons  amis  que  nous  le 
fommes  ;  allons  nous  noyer  de  compagnie  :  la 
rivière  efl;  à  notre  portée.  Cela  eft  vrai ,  dit 
N.  .  .  ,  nous  ne  pouvons  mieux  prendre  notre 
tems  pour  mourir  bons  amis  &  dans  la  joie  : 
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notre  mort  fera  du  bruit.  Ainfi  ce  glorieux  def- 
fein  fut  approuvé  tout  d'une  voix.  Ces  ivrognes 
fe  lèvent,  &  vont  gaiement  à  la  rivière.  Baron 
courut  avertir  du  monde  &  éveiller  Molière  , 
qui  fut  effrayé  de  cet  extravagant  projet,  parce 
qu'il  connoiflbit  le  vin  de  fes  amis.  Pendant 
qu'il  fe  levoit ,  la  troupe  avoit  gagné  la  rivière  , 
&  ils  s'étoient  déjà  faifis  d'un  bateau  pour 
prendre  le  large ,  &:  fe  noyer  en  plus  grande 
eau.  Des  domeiliques  &  des  gens  du  lieu  furent 
promptement  à  ces  débauchés,  qui  étoient  déjà 
dans  l'eau  ,  &  les  repêchèrent.  Itfdignés  du  fe- 
cours  qu'on  venoit  de  leur  donner,  ils  mettent 
Fépée  à  la  main,  courent  fur  leurs  ennemis,  les 
pourfuivent  jufques  dans  Auteuil ,  &  les  vou- 
lolent  tuer.  Ces  pauvres  gens  fe  fauvent  la 
plupart  chez  Molière  ,  qui ,  voyant  ce  vacarme , 
dit  à  ces  furieux  :  Qu'eft-ce  donc  que  ces  co- 
quins-là vous  ont  fait ,  Meilleurs  ?  Comment  î 
ventrebleu  ,  dit  J.  .  .  ,  qui  étoit  le  plus  opi- 
niâtre à  fe  noyer ,  ces  malheureux  nous  empê- 
chent de  nous  noyer  !  Ecoute  ,  mon  cher 
Molière ,  tu  as  de  l'efprit  ;  vois  11  nous  avons 
tort  :  fatigués  des  peines  de  ce  monde-ci ,  nous 
avons   réfolu   de  palTer  en  l'autre  :  la   rivière 

nous 
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nous  a  paru  le  plus  court  chemin  pour  nous  y 
rendre ,  ces  marauds  nous  l'ont  fermé.  Pouvons- 
nous  faire  moins  que  de  les  punir  ?  Comment! 
vous    avez  raifon,  répondit  Molière.     Sortez 
d'ici ,  coquins  !  que  je  ne  vous  affomme ,  dit- 
il  à  ces  pauvres  gens ,  paroiffant  en  colère  ;  je 
vous  trouve  bien  hardis  de  vous  oppofer  à  de 
fi  belles  a&ions.   Ils  fe  retirèrent  marqués  de 
quelques  coups  d'épée.    Comment ,  Meilleurs  , 
pourfuit  Molière ,  que  vous  ai-je  fait  pour  for- 
mer un  fi  beau  projet  fans  m'en  faire  part  ?  Je 
vous  croyois  plus  de  mes  amis.    Il  a  parbleu 
raifon  !  dit  Chapelle  ;   c'eft  une  injuftice  que 
nous  lui   faifons.    Viens   donc  te  noyer  avec 
nous.  Oh  !  doucement ,  répondit  Molière  :  ce 
n'eft  point  ici  une  affaire  à  entreprendre  mal- 
à-propos  ;  c'eft  la  dernière  action  de  la  vie  y  il 
n'en   faut   pas  manquer  ie  mérite.    On  feroit 
affez  malin  pour  lui  donner  un  mauvais  jour  ; 
fi  nous  nous  noyons  à  l'heure  qu'il  eft,  on  djroit, 
à  coup    fur  ,    que   nous  l'aurions   fait   la  nuit 
comme  des  défefpérés ,  ou  comme  des   gens 
ivres.  SaififTons  le  moment  qui  nous   faife  le 
plus  d'honneur  ;  fur  les  huit  à  neuf  heures  du 
matin  ,  bien  à  jeun  ;  &  devant  tout  le  monde  } 
Tome  I.  Z 
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nous  irons  nous  jeter  dans  la  rivière  ,  la  tête  la 
•première.  J'approuve  fes  raifons ,  dit  N.  .  . ,  il 
n'y  a  pas  le  mot  à  dire.    Morbleu  !  j'enrage  , 

dit  L Molière  a  toujours   cent  fois  plus 

d'efprit  que  nous.  Voilà  qui  efl:  fait  ,  remet- 
tons la  partie  à  demain ,  &  allons  nous  coucher, 
car  je  m'endors.  La  préfence  d'efprit  de  Mo- 
lière prévint  quelques  malheurs  :  tous  ces  Mei- 
lleurs étoient  ivres ,  &  animés  contre  ceux  qui 
les  avoient  empêchés  de  fe  noyer. 

Molière  étoit  fort  ami  du  célèbre  Avocat 
Furcroi ,  homme  redoutable  par  la  capacité  & 
par  la  grande  étendue  de  fes  poumons.  Ils 
eurent  une  difpute  à  table  ,  en  préfence  de  De[- 
préaux.  Molière  fe  tourna  du  côté  du  Saryri- 
que  y  &  dit  :  Quejl-ce  que  la  raifon  avec  un 
filet  de  voix ,  contre  une  gueule  comme  celle-là  ? 

J'étois  à  la  première  repréfentation  des  Pré- 
cieujes  ridicules  de  Molière  ,  dit  Ménage ,  & 
tout  l'Hôtel  de  Rambouillet  s'y  trouva.  La  Pièce 
fut  jouée  avec  un  applaudiffement  général.  Au 
fortir  de  la  Comédie ,  prenant  M.  Chapelain 
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pur  la  main  :  Monfieur  ,  lui  dis— je ,  nous  ap- 
prouvions, vous  &  moi ,  toutes  les  fottifes  qui 
viennent  d'être  jouées  fi  finement  ,,  &  avec  tant 
de  bon  fens  ;  mais,  croyez-moi ,  pour  me  fervir 
de  ce  que  Saint  Rémi  dit  à  Clovis  :  II  nous 
faudra  brider  ce  que  nous  avons  adoré  ,  & 
adorer  ce  que  nous  avons  brûlé. 


<~z>- 


Un  jour  que  Ton  repréfentoit  cette  Fiece  , 
un  vieillard  s'écria  du  milieu  du  Parterre  :  Cou- 
rage ,  courage  .  Molière  !  voilà  la  bonne    Cq- 


mcdie. 


■*&&• 


Un  bon  Bourgeois  de  Paris  ,  vivant  bien 
noblement ,  s'imagina  que  Molière  l'avoit  pris 
pour  l'original  de  fbn  Cocu  imaginaire.  Il  crut 
devoir  en  être  offenfé  ,  &  en  marqua  fon  ref- 
fentiment  à  un  de  fes  amis.  Comment ,  lui  dit- 
il  ,  un  petit  Comédien  aura  l'audace  de  mettre 
impunément  fur  le  Théâtre  un  homme  de  ma 
forte  !  Je  me  plaindrai ,  ajouta-t-il  ;  en  bonne 
Police  ,  on  doit  réprimer  l'infolence  de  ces 
gens-là.  Ce  font  les  pertes  d'une  ville  ;  ils  ob- 
fervent  tout  pour  le  tourner  en  ridicule.    L'ami 
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qui  étoit  homme  de   bon  fens  ,  lui  dit  :  Eh  ! 

Monfieur,  fi  Molière  a  eu  intention  fur  vous 
en  faifant  fon  Cocu  imaginaire  ,  de  quoi  vous 
plaignez-vous  ?  Il  vous  a  pris  du  bon  coté ,  & 
vous  feriez  bien  heureux  d'en  être  quitte  pour 
l'imagination.  Le  Bourgeois  ,  quoique  peu  fatif- 
fait  de  la  réponfe  de  fon  ami ,  ne  laifTa  pas  d'y 
faire  quelques  réflexions  ,  &  ne  retourna  plus 
au  Cocu  imaginaire. 

Le  Roi ,  en  fortant  de  la  première  repréfen- 
tation  des  Fâcheux ,  dit  à  Molière ,  en  voyant 
paffer  le  Comte  de  Soyecourt,  infupportable 
chaflfeur  :  Voilà  un  grand  original  que  tu  n'as 
pas  encore  copié.  C'en  fut  alTez  :  la  fcene  du 
Fâcheux  ChafTeur  fut  faite  &  apprife  en  moins 
de  vingt  -  quatre  heures  ;  & ,  comme  Molière 
n'entendoit  rien  au  jargon  de  la  chaffe ,  il  pria 
le  Comte  de  Soyecourt  lui-même  ,  de  lui  in- 
diquer les  termes  dont  il  devoit  fe  fervir. 

L'École  des  Femmes  éprouva ,  dans  fa  naif- 
fance ,  de  grandes  contradictions.  PlapiJJbn ,  qui 
paffoit  pour  un  grand  Philofophe  ,  étoit  fur  le 
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théâtre  pendant  la  repréfentation  ;  &  à  tous  les 
éclats  de  rire  que  le  Parterre  faifoit ,  il  haufîbit 
les  épaules  &  regardoit  le  Parterre  en  pitié  ,  & 
difoit  quelquefois  tout  haut  :  Ris  donc  ,  Par- 
terre !  ris  donc  !  Le  Duc  de ne  fut  pas 

un  des  moins  zélés  cenfeurs  de  cette  Pièce. 
Qu'y  trouvez-vous  à  redire  d'efTentiel ,  lui  dit 
un  connoilTeur  ?  Ah  ,  parbleu  !  ce  que  j'y 
trouve  à  redire  efl  plaifant ,  s'écria  le  Duc  : 
Tarte  à  la  crème  ;  mais  tarte  à  la  crème  n'eft  point 
un  défaut ,  répondit  le  bel-efprit ,  pour  la  dé- 
crier comme  vous  faites.  Tarte  a  la  crème  efl 
exécrable  ,  répliqua  le  Courtifan  :  Tarte  a  la 
crème  !  bon  Dieu  !  avec  du  fens  commun  p.eut- 
on  foutenir  une  Pièce  où  Ton  ait  mis  tarte  a  la 
crème  ?  Cette  expreflion  fut  bientôt  répétée 
par  tout  le  monde.  Molière  fit  jouer  quelque 
tems  après  la  Critique  de  l'École  des  Femmes  : 
la  tarte  à  la  crème  n'y  fut  pas  oubliée  ;  &  quoi- 
que ce  mot  fût  déjà  devenu  proverbe,  la  raillerie 
que  Molière  en  fit  dans  fa  Critique  fut  par- 
tagée entre  ceux  qui  l'avoient  employé.  Le  Sei- 
gneur qui  en  étoit  l'original ,  fut  fi  vivement 
piqué  d'être  mis  fur  le  théâtre  ,  qu'il  s'avifa 
d'une  vengeance  aufli  indigne  de  fa  qualité  y 
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qu'elle  c'toit  imprudente.  Un  jour  qu'il  vit  Mo- 
lière palier  par  un  appartement  où  il  étoit ,  il 
l'aborda  avec  les  démonftrations  d'un  homme 
qui  vouloit  lui  faire  careffe.  Molière  s'étant 
incliné  ,  il  lui  prit  la  tête  en  lui  difant  :  Tarte 
a  la  crime ,  Molière!  tarte  a  la  crème!  il  lui 
frotta  le  vifage  contre  fes  boutons,  qui  ,  étant 
fort  durs  &  tranchans  ,  le  mirent  en  fang.  Le 
Roi  qui  vit  Molière  le  même  jour,  apprit  la 
chofe  avec  indignation ,  &  le  marqua  au  Duc 
d'une  manière  allez  vive. 

Mademoifelle  de  Brie  jouoit  le  rôle  d'Agnès 
dans  VÊcole  des  Femmes.  Les  Comédiens  la 
voyant  vieillir  ,  l'engagèrent  à  céder  ce  rôle  à 
Mademoifelle  Ducroifi  ,  qui  époufa  depuis 
Poifîbn  fécond.  Dès  que  la  jeune  Actrice  parut 
fur  le  théâtre ,  tout  le  Parterre  demanda  fi  hau- 
tement Mademoifelle  de  Brie  ,  qu'on  fut  obligé 
d'aller  la  chercher  ;  elle  joua  en  habit  de  ville, 
&  fut  continuellement  applaudie  :  elle  garda  ce 
rôle  jufqu'à  foixante-cinq  ans. 

Le  fameux  Comte  de  Grammont  a  fourni  à 
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Molière  l'idée  de  Ton  Mariage  forcé.  Ce  Sei- 
gneur ,  pendant  fon  féjour  à  la  Cour  d'Angle- 
terre ,  avoit  aimé  Mademoifelle  Hamilton. 
Leurs  amours  avoient  même  fait  du  bruit  :  il 
repafïbit  en  France ,  fans  avoir  rien  conclu  avec 
elle.  Les  deux  frères  de  la  Demoifelle  le  joi- 
gnirent à  Douvres  ,  dans  le  deffein  de  faire 
avec  lui  le  coup  de  piflolet.  Du  plus  loin  qu'ils 
l'apperçurent,  ils  lui  crièrent  :  Comte  de  Grani- 
mont,  n'avez-vous  rien  oublié  à  Londres?  Par- 
donnez-moi ,  répondit  le  Comte  ,  qui  devinoit 
leur  intention  :  j'ai  oublié  d'époufer  votre 
fœur,  &  j'y  retourne  avec  vous  pour  finir  cette 
affaire. 

Y? Amour  Médecin  eft  le  premier  ouvrage 
où  Molière  ait  attaqué  les  Médecins.  Il  logeoit 
chez  un  Médecin ,  dont  la  femme ,  extrêmement 
avare  ,  dit  à  Mademoifelle  Molière  qu'elle  vou- 
loir augmenter  le  loyer  de  la  portion  de  maifon 
qu'elle  occupoit.  Celle-ci  ne  daigna  pas  feule- 
ment l'écouter  ,  &  fon  appartement  fut  loué  à 
un  autre.  Molière  époufa ,  en  cette  occaflon  y 
la  paffion  de  fa  femme ,  &  attaqua  le  Médecin. 
Depuis  ce  tems-là  il  n'a  ceffé  de  verfer  le 
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ridicule  fur  la  médecine.  Il  définiiîbit  un  Mé- 
decin ,  un  homme  que  l'on  paye  pour  conter 
des  fariboles  dans  la  chambre  d'un  malade  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  nature  l'ait  guéri  y  ou  que  les 
remèdes  l'aient  tué, 

Tout  le  monde  fait  que  le  Mifanthrope  fut 
d'abord  mal  reçu  ,  &  qu'il  ne  fe  foutint  au 
théâtre  qu'à  la  faveur  du  Médecin  malgré  lui. 
On  rapporte  un  fait  fingulier ,  qui  peut  avoir 
contribué  à  la  difgrace  de  la  meilleure  Comédie 
qui  ait  jamais  été  faite.  A  la  première  repré- 
fentation  ,  après  la  lecture  du  fonnet  d'Oronte, 
le  Parterre  applaudit  ;  Alcefle  démontre ,  dans 
la  fuite  de  la  fcene  3  que  les  penfées  &  les  vers 
de  ce  fonnet  étoient , 

De  ces  colifichets  dont  le  bon  fens  murmure. 

Le  public  ,  confus  d'avoir  pris  le  change ,  s'in- 
difpofa  contre  la  Pièce. 

Lorfque  Molière  donna  fon  Mifanthrope  ,  il 
étoit  brouillé  avec  Racine.  Un  flatteur  crut  faire 
piaifir  au  dernier  ^  après   la  première  repré- 
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fentation  ,  en  lui  difant  :  La  Pièce  eft  tombée  ; 
rien  n'eft  fi  froid  ;  vous  pouvez  m'en  croire  , 
j'y  étois.  Vous  y  étiez  ?  reprit  Racine ,  &  moi 
je  n'y  étois  pas  ;  cependant  je  n'en  croirai  rien , 
parce  qu'il  eft  impofîible  que  Molière  ait  fait 
une  mauvaife  Pièce  ;  retournez-y  ,  &  examinez- 
la  mieux. 

On  fait  que  les  ennemis  de  Molière  voulurent 
perfuader  au  Duc  de  Montaufier  ,  fameux  par  fa 
vertu  fauvage,  que  c'étoit  lui  que  Molière  jouoit 
dans  le  Mifanthrope.  Le  Duc  de  Montaufier  alla 
voir  la  Pièce ,  &  dit  en  fortant  qu'il  voudrait 
bien  rejfembler  au  Mifanthrope  de  Molière. 

Il  y  a  une  anecdote  arTez  plaifante  au  fujet  de 
la  chanfon  :  Qu'ils  font  doux  ,  bouteille  3  ma 
mie  ,  ùc.  que  chante  Sganarelle  dans  le  Mé- 
decin malgré  lui.  M.  Rofe,de  l'Académie  Fran- 
çoife,  &  Secrétaire  du  Cabinet,  fit  des  paroles 
latines  fur  cet  air ,  d'abord  pour  fe  diver- 
tir ,  &  enfuite  pour  faire  une  petite  pièce  à 
Molière  ,  à  qui  il  reprocha  ,  chez  le  Duc  de 
Montaufier ,  d'être  plagiaire  ;  ce  qui  donna  lieu 
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à  une  vive  &  plaifante  difpute.  M.  Rofe  foutint 
toujours ,  en  chantant ,  les  paroles  latines  ,  que 
Molière  les  avoit  traduites  en  françois  ,  d'une 
épigramme  latine ,  imitée  de  l'Anthologie.  Voici 
ces  paroles  : 

Quant  dulces 

Amphora  am&na  ! 

Quam  dulces 

Sunt  tus.  vcces  ! 

Dum  fundis  merum  In  calices , 

Vtinam  ejfes  plena  ! 

Ah  !  ah  !  cara   mea  lagena  , 

Vacua  cur  jaces  ? 

La  première  repréfentation  du  Tartuffe  fit 
un  bruit  étonnant  dans  Paris.  Les  dévots  pouf- 
fèrent les  hauts  cris  ,  &  le  Parlement  défendit 
de  jouer  cette  Comédie.  On  étoit  aflemblé 
pour  la  féconde  repréfentation  ,  lorfque  la  dé— 
fenfe  arriva.  «  Meffieurs,  dit  Molière,  en  s'adref- 
fant  à  Faffemblée ,  nous  comptions  aujourd'hui 
avoir  l'honneur  de  vous  donner  le  Tartuffe  , 
mais  M.  le  Premier  Préfident  ne  veut  pas  qu'on 
le  joue.  î> 

Ce  même  mot  fut  tourné  d'une  manière  un 
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peu  différente  par  des  Comédiens  de  Province. 
Ils  étoient  dans  une  ville  dont  l'Évêque  étoit 
mort  depuis  peu.  Le  fucceffeur ,  moins  favorable 
au  fpectacle ,  donna  ordre  que  les  Comédiens 
panifient  avant  fon  arrivée.  Ils  jouèrent  encore 
la  veille  ;  &  comme  s'ils  eufTent  dû  jouer  le 
lendemain,  celui  qui  annonça  dit  :  MeJJieurs  t 
vous  aurci^  demain  le  Tartuffe. 

Huit  jours  après  que  le  Tartuffe  eut  été  dé- 
fendu ,  on  repréfenta  à  la  Cour  une  Pièce  inti- 
tulée Scaramouche  Hermite.  Le  Pt.oi,en  fortant, 
dit  au  Grand  Condé  :  Je  voudrois  bien  favoir 
pourquoi  les  gens  qui  fe  feandalifent  û  fort  de 
la  Comédie  de  Molière  ,  ne  difent  rien  de  celle 
de  Scaramouche  ?  A  quoi  le  Prince  répondit  : 
La  raifon  de  cela  eft ,  que  la  Comédie  de  Sca- 
ramouche joue  le  Ciel  &  la  Religion  ,  dont  ces 
Meilleurs-là  ne  fe  foucient  point  ;  mais  celle 
de  Molière  les  joue  eux-mêmes ,  ce  qu'ils  ne 
peuvent  fouffrir. 

Lorfque  Molière  fit  jouer  fon  Tartuffe ,  on 
lui  demanda  de  quoi  il  s'avifoit  de  faire  des 
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Sermons.  Pourquoi  fera-t-il  permis  ,  répondit- 
il  au  Père  Maim bourg ,  de  faire  des  Comédies 
en  chaire  ,  &  qu'il  me  fera  défendu  de  faire  des 
Sermons  fur  le  théâtre  ? 

Un  jour  qu'on  repréfentoit  le  Tartuffe  , 
Champmêlé  ,  qui  n'étoit  point  alors  dans  la 
Troupe  ,  fut  voir  Molière  dans  fa  loge  ,  qui 
étoit  près  du  théâtre.  Comme  ils  en  étoient  aux 
complimens ,  Molière  s'écria  :  Ah ,  chien  !  ah  , 
bourreau  !  &  fe  frappoit  la  tête  comme  un  pof- 
fédé.  Champmêlé  crut  qu'il  tomboit  de  quel- 
que mal ,  &  il  étoit  fort  embarrafTé.  Mais  Mo- 
lière ,  qui  s'apperçut  de  fon  étonnement ,  lui 
dit  :  Ne  foyez  pas  furpris  de  mon  emportement; 
je  viens  d'entendre  un  Adeur  déclamer  fauffe- 
ment  &  pitoyablement  quatre  vers  de  ma 
Pièce  ;  &  je  ne  faurois  voir  maltraiter  mes  en- 
fans  de  cette  force-là  y  fans  fouffrir  comme  un 
damné. 

Madame  Dacier ,  qui  a  fait  honneur  à  fon 
fexe  par  fon  érudition ,  &  qui  lui  en  eût  fait 
davantage,  fi,  avec  la  fcience  des  Commentateurs, 
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elle  n'en  eût  pas  eu  l'efprit ,  fit  une  difTertation 
pour  prouver  que  l'Amphitrion  de  Plaute  étoic 
fort  au-deflus  du  moderne  ;  mais  ayant  entendu 
dire  que  Molière  vouloit  faire  une  Comédie 
des  Femmes  Savantes ,  elle  fupprima  fa  difTer- 
tation. 

Lorfque  Molière  fe  préparoit  à  donner  fon 
George  Dandin  ,  un  de  fes  amis  lui  fit  entendre 
qu'il  y  avoit  dans  le    monde   un  Dandin  qui 
pourroit   fe  reconnoître  dans  la  Pièce ,  &  qui 
éteit  en  état,  par  fa  famille ,  non-feulement  de 
la  décrier ,  mais  encore  de  la  delTervir  dans  le 
monde.  Vous  avez  raifon  ,  dit  Molière  à  fon 
ami  ;  mais  je  fais  un  moyen  fur  de  me  concilier 
l'homme  dont  vous  me  parlez  :  j'irai  lui  lire  ma 
Pièce.  Au  fpedacle  où  il  étoit  aflidu  ,  Molière 
lui  demande  une  de  fes  heures  perdues  pour  lui 
faire  une  lecture.  L'homme  en  queflion  fe  trouva 
fi  honoré  de  ce  compliment,  que,  toutes  affaires 
ceffantes ,  il  donna  parole  pour  le  lendemain  ; 
&  il  courut  tout  Paris  pour  tirer  vanité  de  la 
le&ure  de  cette  Pièce.  Molière  ,  difoit-il  à  tout 
le  monde ,  me  lit  ce  foir  une  Comédie  ;  vou- 
lez-vous en  être?  Molière  trouva  une  nombreufe 
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"affemblée  ,  &  mon  homme  qui  préfidoit.  La 
Pièce  fut  trouvée  excellente  ;  &  lorfqu'elle  fut 
jouée ,  perfonne  ne  la  faifoit  mieux  valoir  que 
celui  qui  auroit  pu  s'en  fâcher ,  une  partie  des 
fcenes  que  Molière  avoit  traitées  dans  fa  Pièce  , 
lui  étant  arrivées.  Ce  fecret,  de  faire  parler  fur 
le  théâtre  des  traits  un  peu  hardis ,  a  été  trouvé 
fi  bon  ,  que  plusieurs  Auteurs  l'ont  mis  en  ufage 
depuis  avec  fuccès. 

Le  Bourgeois  Gentilhomme  fut  joué  la  pre- 
mière fois  à  Chambord.  Le  R.oi  n'en  dit  pas 
un  mot ,  &  tous  les  Courtifans  en  parlèrent  avec 
le  dernier  mépris.  Le  déchaînement  étoit  fi 
grand ,  que  Molière  n'ofoit  fe  montrer.  Il  en- 
voyoit  Baron  à  la  découverte ,  qui  lui  rappor- 
toit  toujours  de  mauvaifes  nouvelles.  Au  bout 
de  cinq  ou  fix  jours ,  on  joua  cette  Pièce  pour 
la  féconde  fois.  Après  la  repréfentation ,  le  Roi , 
qui  n'avoit  pas  encore  porté  fon  jugement ,  dit 
à  Molière  :  Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  votre 
Pièce  à  la  première  repréfentation  ,  parce  que 
j'ai  appréhendé  d'être  féduit  par  la  manière 
dont  clic  a  été  repréfcntée  ;  mais ,  en  vérité  , 
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Molière  ,  vous  n'avez  encore  rien  fait  qui  m'ait 
mieux  diverti ,  &  votre  Pièce  efl  excellente. 
Aufli-tôt  l'Auteur  fut  accablé  de  louanges  par 
les  Courtifans ,  qui  répétoient ,  tant  bien  que 
mal ,  ce  que  le  Roi  venoit  de  dire  à  l'avantage 
de  cette  Pièce. 

La  fcene  cinquième  de  Pacte  troifieme ,  efl: 
l'endroit  des  Femmes  Savantes  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  :  Trifîbtin  &  Vadius  y  font  peints 
d'après  nature  ;  car  l'Abbé  Cotin  étoit  véritable- 
ment l'Auteur  du  fonnet  à  la  PrincefTe  Uranie. 
Il  l'avoit  fait  pour  Madame  de  Nemours ,  &  il 
étoit  allé  le  montrer  à  Mademoiselle ,  PrincefTe 
qui  fe  plaifoit  à  ces  fortes  de  petits  ouvrages  , 
&  qui  d'ailleurs  confidéroit  beaucoup  l'Abbé 
Cotin ,  jufqu'à  l'honorer  du  nom  de  fon  ami. 
Comme  il  achevoit  de  lire  fes  vers ,  Ménage 
entra  :  Mademoifelle  les  fit  voir  à  Ménage ,  fans 
lui  en  nommer  l'Auteur.  Ménage  les  trouva 
déteftables  ,  comme  ils  l'étoient  effectivement. 
Là-deffus  nos  deux  Poètes  fe  dirent  à-peu- 
près  les  douceurs  que  Molière  a  fi  agréablement 
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rimées.   Peu  de  tems  après  la  mort  du  pauvre 
Cotin ,  on  fit  ces  quatre  vers  : 

Savez-vous  en  quoi  Cotin 
Diffère  de  TrilTotin  ? 
Cotin  a  fini  fes  jours, 
Triffotin  vivra  toujours. 

Dans  le  Malade  imaginaire ,  la  dernière  Pièce 
que  Molière  ait  mis  au  Théâtre  ,  il  y  a  urt' 
M.  Fleurant ,  Apothicaire ,  brufque  jufqu'à  Fin- 
folence  ,  qui  vient ,  une  feringue  à  la  main  , 
pour  donner  un  lavement  au  malade.  Un  hon- 
nête homme  ,  frère  de  ce  prétendu  malade , 
qui  fe  trouve  là  dans  le  moment ,  le  détourne 
de  le  prendre  ;  ce  qui  irrite  l'Apothicaire ,  qui 
lui  dit  toutes  les  impertinences  dont  les  gens  de 
cette  forte  font  capables.  La  première  fois  que 
cette  Pièce  fut  jouée,  l'honnête  homme  répondit 
à  l'Apothicaire  :  Alle^ ,  MonJieury  on  voit  bien 
que  vous  n'ave^  coutume  de  parler  qu'à  des 
culs.  Tous  les  fpedateurs  furent  révoltés  de 
cette  grofïiereté  ;  au  lieu  qu'à  la  féconde  repré- 
fentation  ,  on  entendit ,  avec   plaifir  :  Alle\  , 

Monfieur  , 
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Monfieur ,  on  voit  bien   que  vous  r£avc\  pas 
accoutume  de  parler  a  des  vif  âges. 

Defpréaux  n'approuvoit  pas  le  jargon  que 
Molière  mettoit  dans  la  bouche  de  les  payfans 
&:  de  quelques  autres  de  fes  perfonnages.  Vous 
ne  voyez  pas ,  dilbit-il ,  que  Plaute ,  ni  fes  Con- 
frères ,  aient  eftropié  la  langue  en  faifant  parler 
des  Villageois  ;  ils  leur  font  tenir  des  difeours 
proportionnés  à  leur  état ,  fans  qu'il  en  coûte 
rien  à  la  pureté  du  langage.  Otez  cela  à  Molière, 
continuoit-il  ,  je  ne  lui  connois  point  de  fupé— 
rieur  pour  l'efprit&le  naturel: ce  grand  homme 
l'emporte  de  beaucoup  fur  Corneille,  fur  Racine 
-&  fur  moi;  car,  ajoutoit-il  en  riant ,  il  faut  bien 
que  je  me  mette  de  la  partie. 

Les  Comédiens  avoient  réfoîu  de  faire  à 
Moiiere  un  convoi  magnifique  ;  mais  M.  de 
Harlai ,  Archevêque  de  Paris ,  ne  voulut  pas 
permettre  qu'on  l'inhumât.  La  femme  de  Molière 
alla  fur  le  champ  àVerfailies  ,  fè  jeter  aux  pieds 
du  Roi, pour  fe  plaindre  de  l'injure  que  l'on  fai- 
foit  à  la  mémoire  de  fon  mari,  en  lui  refufant 
Tome  L  A  a 
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la  fépulture  :  mais  le  Roi  îa  renvoya ,  en  lui 
difant  que  cette  affaire  dépendoit  du  miniftere 
de  M.  l'Archevêque  ,  &  que  c'étoit  à  lui  qu'il 
falloit  s'adreffer.  Cependant  Sa  Majefté  fit  dire 
à  ce  Prélat ,  qu'il  fit  erv  forte  d'éviter  l'éclat  & 
le  fcandaîe.  M.  l'Archevêque  révoqua  donc  fa 
défenfe  ,  à  condition  que  l'enterrement  feroit 
fait  fans  pompe  &  fans  bruit.  Il  fut  fait  par 
deux  Prêtres  ,  qui  accompagnèrent  le  corps 
fans  chanter ,  &  on  l'enterra  dans  le  cimetière 
qui  eft  derrière  la  Chapelle  de  Saint- Jofeph , 
dans  la  rue  Montmartre.  Tous  fes  amis  y  affif- 
terent,  ayant  chacun  un  flambeau  à  la  main.  Ma- 
demoifeîle  deMolicre  s'écrioit  par-tout:  Quoi! 
l'on  refufe  la  fépulture  a  un  homme  qui  mérite 
des  autels  ? 

Un  Abbé  crut  faire  fa  cour  au  Grand  Condé, 
en  lui  préfentant  l'épitaphe  qu'il  avoit  faite  pour 
Molière.  «  Ah  !  lui  dit  ce  Prince  ,  que  celui 
dont  tu  me  préfentes  l'épitaphe  ,  n'eft-il  en  état 
de  faire  la  tienne  !  » 

Deux  ou  trois  ans  après  la  mort  de  Molière , 
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il  fit  un  hiver  trèi-rude.  La  veuve  de  ce  grand 
homme  fit  porter  cent  voies  de  bois  fur  la 
tombe  de  fon  mari ,  &  les  fit  brûler  pour 
chauffer  les  pauvres  du  quartier.  La  grande  cha- 
leur du  feu  fendit  en  deux  la  pierre  qui  cou- 
vrent la  tombe. 

Dans  une  Préface  que  les  Angîois  ont  mife 
à  la  tête  d'une  traduction  de  Molière  ,  ils  com- 
parent les  ouvrages  de  ce  grand  Comique  à  un 
gibet.  Le  vice  ,  dit-on ,  &  le  ridicule  y  ont 
été  exécutés  ,  &  y  demeurent  expofés  comme 
fur  le  grand  chemin,  pour  fervir  d'exemple  aux 
Auteurs. 

On  voit  aujourd'hui  des  Auteurs  qui ,  parce 
qu'ils  font  jeunes  ,  voudroient  nous  frire  croire 
que  Molière  a  vieilli.  La  chofe  eft  rifible ,  dit 
un  bel-efprit  ;  mais  il  manque  des  rieurs. 

Molière  a ,  en  quelque  forte  ,  remplacé  M.  de 
Voltaire  à  l'Académie  :  le  fameux  bufte  de  ce 
Comique  ,  fait  par  Houdon  ,  y  a  été  placé. 
Quand  il  a  été  queltiondy  mettre  une  mfeription, 

A  a  ij 
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quelqu'un  avoit  propofé  d'écrire  :  Molière  s  de 
V Académie  Franco ife  ,  après  fa  mort;  mais  on 
a  préféré  ce  vers  de  M.  Saurin  : 

Rien  ne  manque  à  fa  gloire ,  il  manquok  à  la  nôtre. 

Molière  étoit  incommodé  lorfqu'on  repré- 
fenta  le  Malade  imaginaire.  Sa  femme  &  Baron 
le  prefTerent  de  prendre  du  repos  ,  &  de  ne 
point  jouer.  Eh!  que  feront  _,  leur  répondit-il , 
tant  de  pauvres  ouvriers?  Je  me  reprocherois 
d'avoir  négligé  un  feul  jour  de  leur  donner  du 
pain.  Les  efforts  qu'il  fit  pour  achever  fon  rôle , 
lui  cauferent  une  convulfion ,  fuivie  d'un  vomif- 
fement  de  fang  qui  le  fufFoqua  quelques  heures 
après,  le  17  Février  1673,  à  -53  ans. 

Racine  ,  après  avoir  donné  fon  Alexandre  à 
la  troupe  de  Molière  pour  le  jouer,  le  retira 
pour  le  donner  aux  Comédiens  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  Il  eut  chez  eux  tout  le  fuccès  pof- 
fïble ,  ce  qui  déplut  fort  à  Molière  ;  outre  que 
Racine  lui  avoit  débauché  la  Dupcrc ,  qui  étoit 
la  plus  fameufe  de  fes  A&rices.  De-là  vint  la 
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brouille  rie  de  Racine  &  de  Molière ,  qui  s'étu— 
dioient  tous  deux  à  foutenir  leur  Théâtre  avec 
une  pareille  émulation.  Peu  de  tems  après  la 
défertion  du  Poète  tragique  ,  Molière  donna 
fon  Avare,  où  M.  Defpréaux  fut  des  plus  afîî- 
dus.  Je  vous  vis  dernièrement  (  lui  dit  Racine  ) 
a  la  Pièce  de  Molière  y  &  vous  ryie^  tout  Jeul 
fur  le  théâtre.  Je  vous  eflime  trop  (  lui  répondit 
fcn  ami  )  pour  croire  que  vous  n'y  ayie\  pas 
ri  du  moins  intérieurement. 


«ÊÇ03- 


Molière  vouloit  détourner  Defpréaux  de 
l'acharnement  qu'il  faifoit  paraître  dans  fes 
fatyres  contre  Chapelain  ;  difant  que  Chapelain 
étoit  en  grande  confédération  dans  le  monde  ; 
qu'il  étoit  particulièrement  aimé  de  M.  Colbert; 
&  que  ces  railleries  outrées  pourroient  lui  faire 
des  affaires  auprès  de  ce  Miniftre  ,  &  du  Roi 
même.  Ces  réflexions  trop  férieufes  ayant  mis 
notre  Poëte  de  mauvaife  humeur  :  «  Ho  !  le  Roî 
55  &  M.  Colbert  feront  ce  qu'il  leur,  plaira  , 
s»  dit-il  brufquement  :  mais  à  moins  que  le  Roi 
s»  ne  réordonne  expreffément  de  trouver  bons 
m  les  vers  de  Chapelain  ;  je  foutiendrai  toujours 

A  a  iij 
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»  qu'un  homme,  après  avoir  fait  îa  Puceîle, 
j>  mérire  d'être  pendu.  »  Molière  fe  mit  à  rire 
de  cette  faillie  ,  &  remploya  enfuite  fort  à 
propos.  (Mifanthropey  acte  II \  feene  dernière.  ) 

Hors  qu'un  commandement  expr.es  du  Roi  ne  vienne, 
De  trouver  bons  les  vers  dont  on  fe  met  en  peine  s 
Je  ibutiendrai  toujours ,  morbleu  !  qu'ils  font  mauvais, 
Et  qu'un  homme  ett  pendable  après  les  voir  faits. 

<%> 

Portrait  de  Molière. 

Tantôt  Plante,  tantôt  Térence  , 
Toujours  Molière  cependant. 

Quel  homme  i  Avouons  que  la  France 
En  perdit  trois  en  le  perdant. 

Les  Prccieufes  ridicules  mirent  Molière  en 
réputation.  La  Fiece  ayant  eu  l'approbation  de 
tout  Paris  ,  on  l'envoya  à  la  Cour ,  qui  étoit 
alors  au  voyage  des  Pyrénées  ,  ou  elle  fut  très- 
bien  reçue.  Cela  enfla  le  courage  de  l'Auteur. 
c<  Je  n'ai.plus  que  faire  (  dit-il)  d'étudier  Plaute 
55  &  Térence  ,  ni  d'éplucher  les  fragmens  de  ' 
55  Ménandre  ;  je  n'ai  qu'à  étudier  le  monde.  5> 
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Lorfque  Molière  fait  dire  à  Chrifalde  ,  dans 
FEcole  des  Femmes,  aéle  premier,  fcene  pre- 
mière : 

Je  fais  un  payfan, qu'on  appelle  gros  Pierre, 

Qui ,  n'ayant  pour  tout  bien  qu'un  feul  quartier  de 

terre  , 
Y  fit,  tout-à-1'entcur ,  faire  un  foiTé  bourbeux, 
Et  de  Moniieur  de  Fliïe  en  prit  le  nom  pompeux. 

Il  a  eu  en  vue  Thomas  Corneille  ,  qui ,  après 
avoir  porté  long-tems  le  nom  de  Corneille  le 
jeune  ,  fe  fit  appeller  dans  la  fuite  Corneille 
de  ïljle.  . 

Molière  a  joué  dans  les  Femmes  Savantes , 
l'Hôtel  de  Rambouillet ,  qui  étoit  le  rendez- 
vous  de  tous  les  beaux-efprits.  Molière  y  eut 
un  grand  accès ,  &  y  étoit  fort  bien  venu  ; 
mais  lui  ayant  été  dit  quelques  railleries  pi- 
quantes ,  il  joua  fes  railleurs  ,  Cotin  &  Ménage  : 
le  premier  fous  le  nom  de  Triflbtin;  &le  fécond 
fous  celui  de  Vadius ,  qui ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  eurent  une  querelle  à-peu-près  femblable 
à  celle  que  Ton  voit  fi  plaifainment  dépeinte 
dans  les  Femmes  Savantes.  Cotin  avoit  intro- 
duit Ménage  chez  Madame  de  Rambouillet,  Ce 

A         • 
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dernier  allant  voir  cette  Dame,  après  la  pre- 
mière repréfentation  des  Femmes  Savantes  ,  où 
elle  s'étoit  trouvée ,  elle  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  :  Quoi  !  Moniieur  ,  vous  foufFrirez  que 
cet  impertinent  de  Molière  nous  joue  de  la 
forte  ?  Ménage  lui  répondit  :  «  Madame  ,  j'ai 
j>  vu  la  Pièce,  elle  eiï  parfaitement  belle;  on 
5?  n'y  peut  rien  trouver  à  redire  ni  à  critiquer.  » 

M.  Defpréaux  ne  fe  lafïbit  point  d'admirer 
Molière ,  qu'il  appelloit  toujours  le  Contempla- 
teur. Il  difoit  que  la  nature  iembloit  lui  avoir 
révélé  tous  fes  fecrets  ,  du  moins  pour  ce  qui 
regarde  les  mœurs  &  les  caractères  des  hommes. 
Il  regrertoit  fort  qu'on  eût  perdu  fa  petite  Co- 
médie du  Docteur  amoureux ,  parce  qu'il  y  a 
toujours  quelque  chofe  de  raillant  &  d'inftru&if 
dans  fes  moindres  ouvrages. 

Molière  récitoit  en  Comédien  fur  le  théâtre 
&  hors  du  théâtre  :  mais  il  parloit  en  honnête 
homme  ,  rioit  en  honnête  homme ,  avoit  tous 
les  fentimens  d'un  honnête  homme  ;  en  un  mot, 
U  n'avoit  rien  contre  lui  que  fa  profeflion ,  qu'il 
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continuent  plus  pour  le  profit  de  fes  camarades, 
que  pour  le  fïen. 

c<  J'ai  un  Médecin  (difoit  un  jour  Molière 
ss  à  Louis  XIV);  j'écoute  tous  fes  confeils3je 
55  ne  les  fuis  pas  ;  je  me  porte  à  merveille.  5> 

Molière  étoit  fujet  à  de  fréquentes  diftrac- 
tions.  On  a  rapporté  ce  trait  comique  :  Un  jour 
qu'il  étoit  preffé  par  l'heure  du  fpedacle ,  il  prit 
une  brouette  pour  fe  rendre  promptement  à  la 
Comédie  ;  mais  cette  voiture  rfalloit  pas  allez 
vite  à  fon  gré.  Que  fait-il  ?  Il  en  fort ,  &  fe  met 
à  la  pouffer  par  derrière.  Il  ne  s'apperçut  de 
fon  étourderie ,  que  par  les  ris  inextinguibles  du 
brouetteur,  &:  parce  qu'il  fe  vit  tout  croté  en 
arrivant. 

Ê    P    I   T  A    P    H  E. 

Ci-gît, fans  nulle  pompe  vaine, 
Le  fmge  de  la  vie  humaine  , 
Qui  jamais  n'aura  fon  égal. 

De  la  mort,  comme  de  la  vie, 
Voulant  être  le  finge  en  une  Comédie, 
Pour  trop  bien  réuiïïr ,  il  y  réunit  mal  : 
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Car  la  mort  en  étant  ravie  9 
Trouva  fi  belle  la  copie  , 
Qu  elle  en  fit  un  original. 

Anonyme» 

Le  Père  Bouhours  fit  une  épiraphe  à  Molière, 
dans  laquelle  il  s'élève  contre  les  injuflices  que 
FArui-Gp liane  François  eiïïiya  pendant  fa  vie  & 
fa  mort. 

Tu  refermas  &  îa  Ville  &  ia  Cour  ; 

Mais  quelle  en  fut  ta  récompenfc  l 

Les  François  rougiront  un  jour 

De  leur  peu  de  reconnoiffance. 

Il  leur  fallut  un  Comédien , 
Çu:  mit,  à  les  polir,  fa  gloire  ôc  fon  étude  ; 
Mais ,  Molière ,  à  la  gloire  il  ne  manqueroit  rien, 
Si ,  parmi  tes  défauts  que  tu.  peignis  fi  bien , 
T&  les  avois  repris  de  leur  ingratitude. 

Autre  épitapkc  de  Molière. 

Paflant,  ici  repofe  un  qu'on  dit  être  mort  y 
Je  ne  fais  s'il  vit ,  ou  s'il  dort. 

La  maladie  imaginaire 
Ne  faïuvit  l'avoir  fait  mourir  : 
C'eft  un  tour  qu'il  joue  à  piaifir , 
Car  il  aimoic  à  contrefaire. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  ci-gît  Molicre  : 
Comme  il  éroit  Comédien  ; 
Pour  un  malade  imaginaire , 
S'il  fak  le  mort,  il  le  fait  bien  ! 

Anonyme, 

Autre    Epltaphe. 

Puifqua  Paris  on  dénie 
La  terre  après  le  trépas  , 
A  ceux  qui,  durant  leur  vie, 
Ont  joué  la  Comédie  : 
Pourquoi  ne  jerre-t-on  pas 
Les  bigots  à  la  voirie  2 
Ils  font  dans  le  même  cas. 

Par  Chapelle. 


Henriette  DE  COLIGNY,  depuis 
Madame  DE  LA  SUZE  }  morte  a  Paris  en 
iô73. 

La  jaloufie  que  M.  de  la  Suze  conçut  contre 
elle ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  la  mener 
à  une  de  fes  terres.  On  prétend  que  la  Corn— 
telle ,  pour  éviter  de  Py  fuivre ,  abjura  la  Re- 
ligion Proteftante  qu'elle  profeflbit ,  àinfi  que 
fon  mari  ;  ce  qui  donna  occafion  à  ce  bon  mot 


3So  Tableau 

de  la  Reine  de  Suéde ,  que  Madame  la  Su\e 
s'étoit  rendue  Catholique ,  pour  ne  point  voir 
fin  mari  en  ce  monde  ni  en  Vautre.  La  défu- 
nion  augmenta  entre  eux ,  ou  par  le  changement 
de  Religion ,  ou  par  la  jaloufie  continuelle  du 
Comte;  ce  qui  infpira  à  la  Comtefle  le  deflein 
de  fe  faire  féparer,  en  quoi  elle  réufîît,  ayant 
offert  à  fbn  mari  vingt -cinq  mille  écus  pour 
n'y  pas  mettre  oppofition  ,  ce  qu'il  accepta.  Le 
mariage  fut  ainfi  cafle  par  Arrêt  du  Parlement. 
On  dit  encore  un  bon  mot  à  ce  fujet  :  Que  la, 
Comtejje  av oit  perdu  cinquante  mille  écus  dans 
cette  affaire  ;  parce  que  _,  fi  elle  avoit  attendu 
encore  quelque  tems ,  au  lieu  de  donner  vingt- 
cinq  mille  écus  ,  elle  eût  ^obligé  fbn  mari  de  les 
lui  donner. 


.c£*> 


On  trouvoit  quelquefois  Madame  de  la  Suze 
habillée  &  parée  de  grand  matin.  Quand  on 
lui  en  demandoit  la  raifon?elle  répondoit:  Oefl 
que  j'ai  écrit  ;  pour  faire  connoître  qu'elle 
mettoit  ordinairement  tous  fes  atours  avant 
que  d'écrire. 

Les  affaires  de  Madame  de  la  Suze  étoient 
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très-dérangées.  Un  Exempt ,  accompagné  de 
quelques  Archers ,  vint  un  jour  chez  elle  fur  1er, 
huit  heures  du  matin,  pour  faifir  fes  meubles. 
Sa  femme-de-chambre  alla  aufii-tôt  l'avertir. 
Elle  fit  entrer  l'Exempt ,  étant  encore  dans  fon 
lit ,  &  le  pria  avec  inftances  de  vouloir  bien  la 
îaifTer  repofer  encore  deux  heures ,  parce  qu'elle 
n'avoit  point  dormi  de  la  nuit  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Elle  fe  rendormit  jufqu'à  dix  heures, 
s'habilla  pour  aller  diner  en  ville ,  &  paffa  en- 
fuite  dans  fon  antichambre ,  où  elle  fit  de  grands 
complimens  à  l'Exempt ,  &  le  remercia  beau- 
coup de  fon  honnêteté  ,  en  lui  difant  tranquille- 
ment :  Je  vous  laîffe  le  maître ,  &  fortit  ainii  de 
fa  maifon. 

Madame  de  Châtillon  plaidoit  au  Parlement 
de  Paris  ,  contre  Madame  la  Comteffe  de  la 
Suze.  Ces  deux  Dames ,  fe  rencontrant  tête-à- 
tête  dans  la  falle  du  Palais  ,  M.  de  la  Feuillade , 
qui  donnoit  la  main  à  Madame  de  Châtillon  , 
dit  d'un  ton  gafeon ,  à  Madame  de  la  Suze ,  qui 
étoit  accompagnée  de  Benferade  &  de  quelques 
autres  Poètes  de  réputation  :  Madame  ^  vous 
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ave\  la  rime,  de  votre  côté ,  ô  nous  avons  la 

raifon.   Madame  de  la  Suze  ,  piquée  de  cette 

raillerie  ,   repartit    fièrement  :   Ce   nejl   donc 

pas ,  Monfieur  _,  fans  rime  ni  raifon  que  nous 

plaidons. 

On  attribue  au  Père  Bouhours  ces  vers  ingé- 
nieux y  far  Madame  la  ComtefTe  de  la  Suze  : 

Qua  Dea  fublimi  vehitur  per  inania  curru  ? 

An  Juno  ,?  an   Pal/as  ?  an  Ver.us  ipfa  venit  ? 
Si  gênas  infpicias ,  Juno  ;  fi  fcripia  ,  Minerva  ; 

Si  fpecies  oculos  ,  muter  Amoris  erit. 

On  a   efiayé   de   les   rendre    ainfi   en  notre 
langue  : 

Quelle  efi  la  Déiré  qui,  vers  ces  lieux  qu'elle  aime , 

Defcend  dans  un  char  radieux? 
C'efl  Junon ,  ou  Pallas ,  ou  Vénus  elle-même  ; 
A  fon  port  noble  &  fier ,  c'efl  la  Reine  des  Dieux  ; 
Minerve ,  à  fes  écrits  fages ,  ingénieux; 
Mais  qui  verra  fon  œil  doux ,  brillant ,  plein  de  feux , 
Interdit  &c  confus,  dira  c'efl  la  troifieme. 

Ménage  fe  trouvant  un  jour  avec  la  ComtefTe 
de  la  Suze,  s'étoit donné  la  liberté  de  lui  prendre 
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les  mains.  La  Com  telle  les  retira ,  en  lui  diiont 
ce  vers  de  Scarron  : 

Les  Patineurs  font  gens  infuppornbles. 

Ménage  répondit  auflî-rôr  par  le  vers  qui  fait 
dans  le  même  Poëte  : 

Même  aux  beautés  qui  font  très-patinables. 

Épitaphe  de  Madame  de  la  Su-ze. 

Nul  d'entre  les  mortels  ne  la  peut  égaler  ; 
Le  maître  des  neuf  Sœurs  n'eut  point  été  fon  maître: 
I'our  taire  des  captifs  ,  elle  n'eut  qu'à  paroitre  ; 
Et  peur  faire  <\qs  vers ,  elle  n'eut  qu  à  parler. 

Par  M .  ce  la  Place* 


Jean  CHAPELAIN,  né  a  Paris  en  159$, 
mort  dans  la  même  ville  en  1674. 

La  réputation  de  Chapelain  étoit  fi  grande , 
que  le  Cardinal  de  Richelieu,  voulant  prôner  un 
ouvrage  ,  pria  le  Poëte  de  lui  prêter  fon  nom  , 
ajoutant  qu'en  récompenfe  il  lui  prêtexoit  fa 
bourfe. 
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Chapelain  lifoit  un  jour  fon  Poëme  chez 
M.  le  Prince.  On  y  applaudifîbit ,  &  chacun 
s'efforçoit  de  le  trouver  beau  :  mais  Madame  de 
Longueville ,  à  qui  un  des  admirateurs  demanda 
fi  elle  n'étoit  pas  touchée  de  la  beauté  de  cet 
ouvrage  ,  répondit  :  Oui  ,  cela  efl  parfaitement 
beau  y  mais  c'e/l  bien  ennuyeux. 

Chapelain  fit  attendre  long-tems  fon  Poëme, 
parce  qu'il  recevoit  une  forte  penfion  de  M.  de 
Longueville.  Les  rieurs  de  ce  tems-là  difoient 
que  la  Puceîle  étoit  une  fille  entretenue  par  un 
grand  Prince.  Dès  que  l'ouvrage  parut ,  Liniere 
fit  Tépigramme  fuivante  : 

Nous  attendons  de  Chapelain  , 
Ce  noble  &  fameux  Ecrivain , 
Une  incomparable  Pucelle  : 
La  cabnle  en  die  force  bien  ; 
Depuis  vingt  ans  on  parie  d'elle , 
Dans  fix  mois  on  n'en  dira  rien. 

La  prévention,  en  faveur  de  Chapelain,  étoit 
fi  forte ,  qu'on  n'ofa  pas  d'abord  voir  le  ridicule 
de  fa  Pucelle;  il  s'en  jit  jufqu'a  fix  éditions  en 

moins 
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moins  de  dix -huit  mois.    La   Ménardiere  & 
Liniere  furent  les  premiers  critiques. 

Puimorin ,  frère  de  Defpréaux  ,  s'avifa  un 
jour ,  devant  Chapelain ,  de  parler  mal  de  la 
Pucelle.  Cefl  bien  a  vous  a  en  juger 3  lui  dit 
Chapelain ,  vous  qui  ne  fave\  pas  lire  ?  Je  ne 
fais  que  trop  lire  depuis  que  vous  imprime^  , 
lui  répondit  Puimorin. 

Dans  la  place  du  Cimetière  Saint-Jean  à 
Paris  ,  il  y  avoit  un  Traiteur  fameux ,  chez  qui 
s'aflfembloit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  Sei- 
gneurs des  plus  fpirituels  de  la  Cour ,  avec 
Meilleurs  Defpréaux, Racine,  Lafontaine,  Cha- 
pelle ,  Furetiere ,  &  quelques  autres  perfonnes 
choilies  :  cette  troupe  avoit  une  chambre  par- 
ticulière qui  lui  étoit  réfervée.  Il  y  avoit  fur  la 
table  un  exemplaire  de  la  Pucelle  de  Chapelain , 
qu'on  y  laiflbit  toujours.  Si  quelqu'un  d'entre 
eux  commettoit  une  faute ,  foit  contre  la  pureté 
du  langage ,  foit  contre  la  juftefie  du  raifonne- 
ment ,  il  étoit  jugé  à  la  pluralité  des  voix  ;  &  la 
peine  ordinaire  étoit  de  lire  un  certain  nombre 
Tow*  I.  13  b 
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de  vers  de  ce  Poème.  Quand  la  faute  étoit  con- 
sidérable, on  condamnoit  le  délinquant  à  en  lire 
une  vingtaine.  Il  falloit  qu'elle  fût  énorme ,  pour 
être  condamné  à  lire  la  page  entière. 

En  voyant  Pexceffive  avarice  de  Chapelain  , 
les  rieurs  difoient  que  c'étoit  pour  marier  fa 
Puceîle  ;  d'autres  vouloient  que  ce  fût  pour  la 
canonifer. 

<c  Nous  étions  mal  avec  Chapelain,  Pelifïbn 
ss  &  moi ,  dit  Ménage  ;  Peliflbn ,  après  fa  con- 
»  verfîon ,  voulant  fe  réconcilier  avec  lui ,  vint 
«  me  prendre  pour,  l'accompagner  ,  me  difant 
n  qu'il  falloit  aufïi  que  je  me  réconciliante. 
t»  Nous  allâmes  chez  lui  ,  &  je  vis  encore  à  la 
«  cheminée  de  M.  Chapelain  les  mêmes  tifons 
a  que  j'y  avois  vus  il  y  avoit  douze  ans.  j> 

Chapelain  étoit  appelle ,  par  quelques  Aca- 
démiciens, le  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Arai-* 
gnée  ,  parce  qu'il  avoit  un  habit  fi  rapiécé  &  fi 
recoufu ,  que  le  fil  formoit  deffus  comme  une 
peinture  de  cet   animal.    Etant  un  jour  chez 
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M.  îe  Prince ,  où  il  y  avoît  grande  aflemblée, 
il  tomba  du  lambris  une  araignée ,  qui  étonna 
la  compagnie  par  fa  grofTeur  ;  on  crut  qu'elle 
ne  pouvoit  venir  de  la  maifon ,  parce  que  tout 
étoit  d'une  grande  propreté  :  auiîî-tôt  toutes 
les  Dames  dirent  d'une  commune  voix ,  qu'elle 
ne  pouvoit  fortir  que  de  la  perruque  de  M.  Cha- 
pelain ;  ce  qui  pouvoit  bien  être  ,  puifqu'il  n'a-» 
voit  jamais  eu  qu'une  feule  perruque.  Chapelain 
joignoit  l'avarice  à  la  mal-propreté. 

Balzac  racontoit  qu'ayant  été  dix  ans  fans  le 
Voir  ,  parce  qu'ils  étoient  brouillés  ,  il  fe  rac-> 
commoda  avec  lui;  &  qu'étant  allé  le  vifiter, 
il  le  trouva  dans  fa  chambre  ,  où  il  apperçut 
une  même  toile  d'araignée  qui  la  traverfoit ,  & 
qu'il  y  avoit  vue  avant  d'être  brouillé  avec  lui. 
Chapelain  ,  pour  épargner  fes  ferviettes ,  avoit 
un  ballet  de  jonc  fur  lequel  il  efîuyoit  fes  mains» 

Chapelain  portoit  un  manteau  au  milieu  de 
l'été  ;  quand  qq,  lui  en  demandoit  la  caufe ,  il 
répondoit  toujours  qu'il  étoit  indifpofé.  Conrard 
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lui  dit  un  jour,  qu'il  croyoit  que  l'indifpofition 

ne  regardoit  que  fon  habit. 


•«^o- 


Chapelain  évitoit ,  autant  qu'il  le  pouvoit , 
la  place  de  Directeur  de  l'Académie ,  de  crainte 
que  quelqu'un  ne  mourût  pendant  qu'il  feroit 
en  charge ,  &  qu'il  ne  lui  en  coûtât  vingt  livres 
pour  les  frais  du  Service.    On  eut  cependant 
l'adrefie  de  le  nommer  Directeur ,  dans  le  tems 
de  la  maladie*  du  Chancelier  Séguier ,  Protecteur 
de  l'Académie.    Vers   la  fin   des   trois  mois  , 
Chapelain  fâchant  qu'on  continuoit  fouvent  le 
Directeur,  eut  grand  foin  de  demander  un  fuc- 
cefTeur.  On  différa  quelques  jours  ,  fous  diffé- 
rens  prétextes.   Le  Chancelier  étant  mort  dans 
cet   intervalle ,  Chapelain   étoit    inconfolable. 
Me  voilà  ruiné ,  difoit-il  ;  mon  bien  n'y  fuffira 
pas.  Je  me  confolerois,  fi  c'étoit  un  fimple- Aca- 
démicien ;  mais  c'efl:  le  Protecteur  de  l'Acadé- 
mie :  cette  dépenfe   va   me  ruiner.    Enfin  ,  il 
preffa  tant ,  qu'il  obtint  que  chaque  membre 
de  l'Académie  contribueroit  aux  frais  du  Ser- 
vice ;  de  forte  que  les  uns  donnèrent  un  louis , 
d'autres  moins  ,  chacun    à  fa   fantaifie  :  ainfi 
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Chapelain  n'y  contribua  que  de  ce  qu'il  voulut  ; 
peut-être  même  y  gagna-t-il. 

Duperrier ,  Gentilhomme  Provençal ,  qui  fè 
trouvoit  quelquefois  fans  argent ,  s'étant  adreffé 
un  jour  à  Chapelain  pour  en  obtenir  quelque 
fecours,  il  crut  lui  faire  une  grande  libéralité 
en  lui  donnant  un  écu.  Après  avoir  fait  cet 
effort ,  il  difoit  :  «  Nous  devons  fecourir  nos 
»  amis  dans  leurs  néceflités  ,  mais  nous  ne  de- 
»  vons  pas  contribuer  à  leur  luxe.  » 

Chapelain  s'étoit  mis  en  penfion  chez  fon 
héritier.  Quand  il  dinoit  ou  foupoit  en  ville , 
il  déduifoit  tant  par  repas  fur  fa  penfion.  II 
avoit  chez  lui,  quand  il  mourut ,  cinquante  mille 
écus  comptant.  Il  s'amufoit  de  tems  en  tems 
à  faire  ouvrir  fon  coffre  fort  qui  étoit  auprès 
de  fon  lit ,  &  à  faire  apporter  tous  fes  facs 
pour  voir  fon  argent.  Tous  fes  facs  étoient 
rangés  autour  de  lui  le  jour  de  fa  mort.  Un 
Savant  dit  à  M.  de  Valois  :  Vous  faurez  , 
Monfieur  ?  que  notre  ami  Monfieur  Chapelain 
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vient  de  mourir  comme  un  Meunier ,  au  milieu 
de  fes  facs. 

L'avarice  de  Chapelain  fut  l'occafion  de  fa 
mort.  S'étant  mis  en  chemin,  un  jour  d'Aca- 
démie ,  pour  fe  rendre  à  l'aiTemblée  &  gagner 
deux  ou  trois  jetons,  il  fut  furpris  par  un  orage 
affreux.  Ne  voulant  pas  payer  un  liard  pour 
pafTer  le  ruiflèau  fur  une  planche  que  l'on  y 
avoit  jetée  ,  il  attendoit  que  l'eau  fût  écoulée  ; 
mais  ayant  vu  qu'il  étoit  près  de  trois  heures , 
il  paffa  au  travers  de  l'eau ,  &  en  eut  jufqu'à 
mi-jambe.  La  crainte  qu'il  eut  qu'on  ne  foup- 
çonnât  ce  qui  étoit  arrivé  ,  l'empêcha  d'appro- 
cher du  feu  à  l'Académie  :  il  fe  mit  a  un  bureau , 
&  cacha  fes  jambes  defïbus.  Le  froid  le  faifit, 
&  il  en  eut  une  oppreffion  de  poitrine  dont  iï 
mourut. 

Chapelain  ,  malgré  fon  avarice ,  a  fait  un 
a£r.e  d'une  grande  généralité.  Dès  que  M.  de 
Montaufier  eut  été  nommé  Gouverneur  de 
M.  le  Dauphin  ,  il  jeta  les  yeux  fur  Chapelain 
pour  la  place  de  Précepteur  ,  obtint  même 
l'agrément  du  Roi;  avant  d'en  avoir   parlé  à 
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Chapelain.  Qu'arriva-t-il?  Que  Chapelain  réfifta 
à  M.  de  Montaufier,  6c  refufa  cbftinément  ce 
glorieux  emploi,  alléguant  que  fon  grand  âge 
le  rendoit  trop  férieux  &  trop  infirme  pour 
qu'il  pût  le  flatter  d'être  agréable  à  un  Prince 
encore  fi  jeune. 

Chapelain  n'étoit  pas  prévenu  en  faveur  du 
fexe.  Il  difoit  fouvent  que  les  femmes  les  plus 
fpirituelles  n'avoient  qu'une  moitié  de  raifon, 

Chapelain,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt 
ans  au  Poëme  de  la  'Pucelle ,  le  produilit  enfin 
à  la  lumière  ;  mais  il  détruifit  en  un  moment  la 
gloire  de  quarante  années  :  il  fut  généralement 
firflé.  Montmaurt  lui  adrefla  ce  diflique  : 

lLla  Çapellani  dudum  expeciata  Pueila  , 

Poji  tanta  in  lucem  lempora  prodit  anus* 

Liniere  le  traduifit  ainfi  en  françois  : 

Nous  attendions  de  Chapelain 

Une  Pucelle  |g 

Jeune  ik  belle  : 
Vingt  ans  à  la  former  il  perdit  fon  latin  ; 

Bblf 
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Et  de  fa  main 
Il  fort  enfin 
Une  vieille  fcmpiternelle. 

On  connoît  les  pïaifanteries  de  Defpréaux 
&  de  Racine  fur  la  perruque  de  Chapelain.  On 
la  métamorphofa  en  .  comète.  Furetiere  ,  qui 
avoit  part  à  tous  ces  badinages  ,  remarqua  que 
la  métamorphofe  manquoit  de  juftefle  en  un 
point.  C'ejl ,  dit-il ,  que  les  comètes  ont  des 
cheveux  ,  &  que  la  perruque  de  Chapelain  efl 
Jî  ufée,  qu'elle  n'en  a  plus.  Un  plaifant  répondit 
au  nom  de  Chapelain ,  quV/  aimoit  mieux  con- 
ferver  fa  penfion  que  fes  cheveux. 

Epitaphe  de  Chapelain. 

Ci-gît,  qui  jouiroit  d'une  gloire  immortelle, 
S'il  n'eût  pas  manqué  fa  Puccllc. 
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Jacques  VALLÉE  DESBARREAUX, 
ne  a  Paris  en  1601 ,  mort  a  Châlons-  fur-Saône 
en  1674. 

Defbarreaux  ,  étant  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris ,  fe  chargea  de  rapporter  une  affaire  ; 
mais  fe  voyant  prefTé  par  les  parties ,  il  les 
fit  venir  ,  brûla  le  procès  en  leur  préfence  ,  & 
paya  lui-même  ce  qui  en  étoit  l'objet.  D'autres 
difent  qu'ayant  fait  perdre  injuftement  un 
procès  dont  il  étoit  Rapporteur ,  il  en  eut  un 
fi  grand  regret ,  malgré  fon  peu  de  Religion , 
qu'il  fit  venir  chez  lui  la  partie  qu'il  avoit  fait 
perdre ,  &  lui  paya ,  de  fon  argent ,  la  valeur 
de  l'objet  du  procès.  II  quitta  fa  charge  de 
Confeiller ,  pour  goûter  plus  aifément  les  dé- 
lices d'une  vie  voluptueufe. 

Defbarreaux  porta  le  raffinement  du  plaifir , 
jufqu'à  changer  de  climats  fuîvant  les  faifons 
de  l'année.  Il  pafîbit  l'hiver  à  Marfeille.  La  mai- 
fon  qu'il  appelloit  fa   favorite ,  étoit  dans  le 
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Languedoc  ;  c'étoït  celle  du  Comte  de  Cler- 
mont-Lodève ,  où  il  difoit  que  la  bonne  chère 
&  la  liberté  étoient  fur  le  trône.  Il  avoit  en 
Anjou  la  maifon  de  Lude,  où  étoit  autrefois  le 
rendez-vous  des  plus  beaux  efprits  &L  des  plus 
honnêtes  gens.  Il  alîoit  voir  quelquefois  Balzac 
fur  les  bords  de  la  Charente  •;  mais  la  maifon 
où  il  fe  plaifoit  le  plus  ,  cMtoit  Chenaillcs ,  fur 
la  Loire  ,  lieu  aujourd'hui  agréable  y  &  autrefois 
féjour  de  plaifirs  &  de  bonne  chère. 

Defbarreaux  paflbit  pour  un  homme  fans 
religion.  Un  jour  de  Carême,  que  ce  débauché 
&  M.  d'Elbene  étoient  enfembîe,  ils  voulurent 
manger  de  la  viande ,  &  ne  trouvèrent  que  des 
•ceufs  dont  on  leur  fit  une  omelette.  Dans  le 
tems  qu'ils  la  mangeoient ,  il  furvint  un  orage 
&:  un  tonnerre  fi  terrible  ,  qu'on  crut  que  la 
maifon  où  ils  étoient  alloit  écrouler.  Deibar- 
reaux ,  fins  fe  troubler ,  prit  le  plat  &  le  jeta 
par  la  fenêtre ,  en  difant  :  Voila  bien  du  bruit 
pour  une  omelette  au  lard.  Il  eft  horrible  de 
faire  des  plaifanteries  fur  la  difeipline  de  l'Églife. 
Ce  furent  les  liaifons1  de  M.  Defbarreaux  avec 
le  Poète  Théophile ,  qui  le  rendirent  impie.  Il 
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fe  convertit  fur  la  fin  de  fes  jours ,  &  mourut 
en  bon  Chrétien  à  Châlons-fur-Saône.  Quel- 
que médifant ,  croyant  que  ce  n'étoit  pas  un 
pur  motif  de  piété  qui  l'avoit  porté  à  changer 
de  vie  y  fit  alors  cette  épigramme  : 

Desbarreaux ,  ce  vieux  débauché  ; 
Affecte  une  réforme  auiiere  ; 
11  ne  s'eft  pourtant  retranché 
Que  ce  qu'il  ne  fauroit  plus  faire. 

Defbarreaux  demandoit  ordinairement  à  Dieu 
trois  chofes  ;  favoir ,  oubli  du  pafle ,  patience 
pour  le  préfent ,  &  miféricorde  pour  l'avenir. 
Tout  le  monde  connoît  le  beau  fonnet  qu'il  fit 
après  fa  converfion  : 

Grand  Dieu  !  tes  jugemens  font  remplis  d'équité!  3cc. 

Êpitaphe  de  Desbarreaux, 

Ci-deflbus  gît  le  fameux  Desbarreaux, 

Patriarche  des  indévots  \ 
Et  qui ,  mourant  pieux  comme  un  Apôtre,' 

Croyoit  en  Dieu  tout  comme  un  autre. 

Par  M,  de  la  Ptact. 


39°  JL    A    B    L    E    A    U 


Henri  DE  VALOIS  ,  né  h  Pans  en  1603, 
mort  dans  la  même  ville  en  1676. 

Les  livres  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Valois 
ne  lui  fuffifant  pas ,  il  en  empruntait  de  toutes 
parts  ;  il  avoit  coutume  de  dire  à  ce  fujet ,  que 
les  livres  prêtés  étoient  ceux  dont  il  tiroit  le 
plus  de  profit ,  parce  qu'il  les  lifoit  avec  plus 
de  foin  ,  &  qu'il  en  faifoit  des  extraits ,  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  les  relire. 

L'application  de  M.  de  Valois  à  la  leéhire 
altéra  fi  fort  fa  vue ,  d'ailleurs  allez  foible  ,  qu'il 
perdit  tout-à-fait  l'œil  droit ,  &  ne  voyoit 
prefque  point  de  l'autre.  Cet  accident  le  met- 
toit  dans  l'obligation  de  difeontinuer  fes  études, 
ou  de  prendre  un  Le&eur.  Il  aimoit  trop  le 
travail  pour  pouvoir  fe  réfoudre  à  l'abandonner, 
&  n'étoit  pas  en  état  de  pouvoir  faire  la  dé- 
penfe  d'un  Le&eur.  Le  Préfident  Henri  de 
Mefmes ,  averti  de  tout  cela ,  offrit  à  M.  de 
Valois  une  penfion  de  deux  mille  livres,  s'il 
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Vûuloit  lui  faire  part  de  fes  collections  &  de  fes 
remarques.  Ce  Savant  n'aimoit  pas  à  commu- 
niquer fes  recueils  ;  mais  la  Situation  ou  il  fe 
trouvoit ,  le  détermina  à  accepter  cette  pro- 
portion. 

Le  mérite  de  M.  de  Valois  ne  demeura  pas 
fans  récompenfe  :  il  obtint  une  penlion  de 
quinze  cents  livres  du  Cardinal  Mazarin  ,  &  une 
de  fix  cents  livres  du  Clergé  de  France.  Le  Roi 
lui  donna  le  titre  d'Hiftoriographe  de  France  , 
avec  une  penfion  considérable.  Tous  ces  bien- 
faits le  mirent  à  portée  de  fe  procurer  un  Lec- 
teur ,  &  de  continuer  fes  travaux  littéraires  , 
malgré  la  perte  de  fa  vue. 

M.  de  Valois  ne  fe  bornoit  pas  à  faire  des 
recherches  dans  les  livres ,  il  confultoit  auffi 
tous  les  gens  de  Lettres  ;  mais  il  ne  faifoit  pas 
toujours  affez  de  cas  des  foins  qu'ils  prenoient 
pour  lui  procurer  les  lumières  qu'il  leur  de- 
mandoit. 

M.  de  Colbert    folhcitant  un    jour  M.  de 
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Valois  de  continuer  fon  Hifloire  latine  de 
France  ;  le  bon-homme  ,  tout  effrayé  de  cette 
befogne  ,  fé  retirant  en  arrière ,  comme  fi  on  eût 
voulu  l'aflommer  :  Eh ,  Monfieur  !  que  me  de-* 
mandez-vous' à  l'âge  ou  je  fuis?  Me  demander 
ce  pénible  travail \  cejl  me  demander  la  vie. 


Fin  du  premier  Volume* 
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